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de pierres  levées si tuée au sud du village. Ces étendues correspondent à une zone 

d'lenvfron deux mille cinq cents hectares encore occupée en grande par t ie  par des ma- 

rais.  Les r iz iè res  aménagées appartiennent aux vil lages enviramants bâ t i s  sur des , 

w 

-?, , ' 
i L 

buttes au milieu de reboisements d'eucalyptus. Ces villages: hangarivotra, Ambodiadabo, 

(1) , T4ilan&da, h t s i r a k a ,  Sahamaria, Ploraraho , . Betambako e t  B e m a ,  entourent Tanambe, 
I 1  

msrdhé principal e t  centre administratif, sco lahe ,  commercial e t  ar t isancl  de l a  

région. . ' 

I 

. .  , 
I .  

Situé 8. l 'extrémité nord du gradin intermédiaire entre l e s  Hautes 

Tehes  .et. l a  cate E s t ,  'l 'e Lac bien qu' ayant subi t r è s  fortement depuis. deux s iècles  

l'linfluence merha, d6nstitue'uh monde particulier.  Les ptkheurs Sihanaka vivant is- 

16s sur les '  $ les  couvertes de roseaqx du nord e t  conservant l 'ancien genra de vie Gont 

peÙ no.mbreux, L a  plus grande partie'  de l a  population.vit de l a  t e r r e  e t  s ' e s t  . trans- . .  

formée au contact des kerina dont-certains sont in8tal lés  sur l e s  bords d.9 1'Alaotra . .  1 
depuis 'plusieurs générations, Beaucoup de paysans se déclarant Sihanaka e t  originaires 

des anciens vil lages f o r t i f i 6 s  qui commandaient l e s  abords du Lac, sont, en fa i t ,  des 

descendants des anciens voan,jo-mitohv, colons-soldats que l a  monarchie merina instal-  ,. 

l a i t  dans l e s  pays de marche (2), 'Actuellement, l e  Lac Alaotra apparaft comme une zone 

peu homogène, l'établissement d ' d e  voie ferrée re l iée  au tronçon principal Tamatave 

Tananarive/ Antsirabe a f a c i l i t é  l e s  déplacements; aux Sihanaka e t  aux Pierina, slajcu- 

tent  des Betsileo et. 4es originaires du. VakiDankaratra. Des journaliers de l'extrême 

Sud sont a t t i r &  par l e s  concessions europ&ennes, mais, comme damsla plupart des cas, 

se mêlent peu au reste  de l a  population e t  l eur  ins ta l la t ion  n 'es t  que temporaire, A 

pre;nihre vue, l a  région de l'Anony, para3t gruspère, l e s  immensités de r iz iè res  qui 
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s'étendent des aborlds du Lac, jusqu'aux tanety arrondies qui bordent l a  depression de 

l'Alaotra, semblent l ' a t t e s t e r ,  Cette impression e s t  encore renforcée, par un passage 

rapide dans l e s  vil lages construits sur de légères hauteurs. Les charrues .e t  l e s  her- 

ses  entreposdes sous l e s  avancées des grandes cases Sihanaka construites en matériaux 

I 

végétaux ou sous l e s  6troites.varangues de brique des maisons de facture merina sont 

nombreuses. Autour des villages, l e s  plantations d'eucalyptus, l e s  jardins,  ..Ifs arbres 
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f rui t iers ,  l e s  champs de manioc et '  de. m a s ,  lep pieds de caféiers Arabica, Qvoquent 

une gamme de richesses potentielles. Une observation plus apprdfondie devait détruire 

curieusement ces premières impressions. D a n s  l a  rue principale de Tanambe, l e s  m a g "  

ques extérieures de respect dont Qtaient l ' ob je t  certains notables facilement recon- 

naissables B leur aisance e t  B l eur  tenue, en contraste l ' a t t i t ude  craintive de nom- 

breux paysans revenant des r iz iè res  e t - s e  hgtant sur l e s  bords das chemins, mettaient 

en lunière l a  distance sociale qui séparait l e s  groupes (1) o Dès l e  lendemain, l a  

lecture des rédactiGns des enfants de l'écale. of f ic ie l le  de Tanambe décrivant' les  

jours, les joies  e t  l e s  peines de l a  vie t e l l e  qu'elle é t a i t  vécue dans llAnony, ap- 

p o r t a i t  l'image d'une société génée dans son ensemble, faisant merveille pour parve- 

nir à un équilibre précaire, l a  multiplicité des act ivi tés  semblant indiquer l e  peu 

6 

de rentabil i té de chacune d 'e l les  prise isol6ment. La faiblesse essentielle r4sul- 

tait apparemment de l'absence d'une cultqre de contre saison. I1 ne se produisait 

qu'une seule rentrée d'argent notable par an, pendant la période Juin-Septembre, au 

moment de l a  récolte du r i z  planté en saiscx pluvieuse. La mauvaise saison, période 

dite I' maitso ahitra", "herbe verte',' allusion au vert  des r iz iè res  non encore pro- 

ductives, dure de novembre &. mars, rendan4 compte, en grande par t ie  de l a  stagnation 
. .,_ . - .  

d'une région qui pourrait ê t r e  plus prospère. Le processus de production trop long, 

oblige l e  paysan B soll iciter des prêts  de soudure qui, s'ajoutant aux prê ts  de Cam- 

pagne, l'endettent. D'après l e s  sondages, il semble que suivant l e s  années, 60 à 7@ 
de l a  population a i t  recours à l'emprunt, remboursable avec un in té rê t  de lo@ au 

moment de l a  récolte. Le remboursement des emprunts, conséquence d' engagements con- 

tractuels vient en f i n  de campagne, en opérant des transferts,  détruire l e s  dispo- 

nibi l i tés  qui avaient paru devoir se dégager au cours de l'année agricole. L'excf5daat 

susceptible de constituer une épa ree  ou de permettre un mieux ê t re ,  e s t  détourné 

au profit  d'une minorité dominante. En 1960, l e s  d i f f icu l tés  otiligeaient les  habi- 

tmts de l'hmy, B rechercher d'autres sources de revenus, parmi l e s  produits Vé- 

&taux, seul l e  r i z  procurait des revenus appréciables, s ' i l  semblait en &re autre- 

ment dans d'autres régions de l ' h ~ i y ,  l 'arachide é t a i t  négligeable autour de Tanambe. 

Les produits &mau revêtaient quelque importance en dépit d'une diminution du 

troupeau bovin l i é e  en par t ie  au manque de disponibil i tés financières e t  . 

. _  - 
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(1)- Voir & ce propos, G. Condominas .Fokonolona et. Collectivites Rurales en Imerina. 
Berger Levrault, Paris 1960. Eh particulier les. développements r e l a t i f s  aux . 

..I i 1 . ir . 
, castes P. 126 e t  suivantes. . , . . .  
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. ... v' . t ,  4 lJ-. . .  
à 1'augmentation 'des f&&i d'e ploitatiori entrainés par 1'1adoptionde. .li8 technïiiue %' 

r iz icole  du repiquage (ir . D a n s - & e  be&aine mesure, 18 .cheptel payait" cet te  techni- 

que ,chaque A&& des culti'ímteurs vendaiknt' quelgues' t ê tes  de bé ta i l  afia1 d"5viter ' " 

l'&&ttement (2). Le pe t i t  éievage: porcs 'destinés B la boucherie, bies"'doni l e  ma*: 

ch6 est important, 'assurait des ressources plus' importantes' .que celles '  p r o v e m i  de ..: 

l a  vente des' produits vivriers,  Dans certains cas; ' l a  cession de quelqU6s porcs, per- 

mettait &&lement d'éviter' l e  recours aux *prêts usuraires. Autour de T&ambe, depuis 

1 f.introduction des t i l ay ias  I poissons dieau : douce origincire d',Afrique Centrale, la' 

pêche p r e k i t  de plus en plus 'd'importance .et consti tuait  pour de nomb$euses, maison- 

nées &' apport non négligeable (3') Um notable remarquait que 'dans I,& 'sens , : ''1 .-le 

t i l ap ia  consti tuait  l a  i r o i s i è  k.''rich&se-de i'.'Alaotra, après l e  ri5 et  ' l e s  boeufs". ' 

u " e s .  Les ' paysans des zones basses fåcilement. inondées considéraient l e  t inapia 

Cet t i '  opinion i t '6 ta i t  toa t i fo i  

mange& de jeunes. plants de r i z  come une, calamité 'tout en reconnaissant que par 

a i l leurs  sa 'pêche procurait des ressources rée l les  (4). Daps les'ménages, 1' ac t iv i té  

des femmes reprgsentait également un apport' importint. Les femmgs des cetegories 
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qu'm. avi;s! i so i é  e'& partout, l e i  .pXnteS étaient 
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(1)- EXt 1960,. l e s  &&'Îres oOficiels donnent pour 1'Anony l l .SI, l  boeufs. Selon de 
nombreux cult ivateurs e t  Qleveurs, l e  cheptel diminuerait d'anriée en an$e. Les cau- 
ses de ce declin en dehors de l a  raison donri& plus haut sont nombrguses: l e s v o l s  dG! 
boeufs.perpétrés sus l e s  paturages lointains - kijana - mt contribué à cet te  diminuti01 
Les gûrdes assumées par l e s  v ' l l a ieo is  e t  pasteurs -;iado- s16tai&t Tév6lées impuis-- 
santes 8. enrayer l e s  vols. P1 s récemment, une &@.zootie d'.entérite bovihe aurait  , 
d'après l e  Chef de Canton, de Tanambe, f a i t  regresser l e  troupeau de prbs de 26. Les 
pâturages s i tués  dans des zon s basses auraient é t é  inondés e t  dévastés. par l e s  tila- 
pias. I1 n 'es t .d ' a i l l eurs  pas certain.que l a  diminution du cheptel bovin s o i t  un:véri- 
table appauvrissement, l a  disparit ion rapide du piétinage rend inu t i l e  l a  Tossegsion de 
nombreuses bet&; en revanche, l a  valeur des boeufs dressés 2, tirer des,. charme-s aug- 
mente ' sensiblement. . 

(2) - Malheureusement, l e s  for tes  fluctuations du marché. du, bé ta i l  e t  les chutes de ' 

Cours correspondant h l a  mauvaise saison, font que l e s  boeufs ne jouent' que f o r t  mal 
leur  r6le de monnaie e t  de réserve .de' valeur, 'En mauvaise saison; l e s  cours tombent, 
&es bêtes sont vendues B l a  m o i t i é  ou au t i e r s  de.leur!valeur, Les grosses bêtes 
" tyy" se vendent sur l a  base de '4.000 & 5.060 francs. Les boeufs lqoyens "sakaqt1 
pe .depassent pas: 2.000 % ' 2 . 560' 'francs'. ' 

(3) La pêche e s t  toutgfoisjmoins impgrtante B Tanqbe que dans l e s  yi l lagqs .s i tués aux 
abords immédiats du Lac: Anorora, Andilana, Maladialina, Vohilava e t  Vahitsara, oÙ des 

. . pêcheurs professionnels .œm iaiona - instaZLés. avec leur  famille au bord du lac ,  sou% . 
des  abris  provisoires - lasy- emploient diverses techniques : lignes, troubles, 
nasses dormantes, Tilets.  Le oissolv est'vendu f r a i s  - toho lena -- OU séché -toho - 
maha. Le poisson f r a i s  se ve d 4 l a  pièce, l e  poisson seché au k i l o ,  qur l a  bane de' 

- 

. .  

i 
. .  , .  . 

- 40 à 90 francs. Des ententes 7- entSe pêcheurs permettent de maintenir l e s  cours., D'une, 

manibre. ggnérale, la...carpe-.Besisika .. à l a  -ch&. I.1 masse'! e s t  préférée au f i lapia ,  
m a i s  plus rare. Des familles de ;pêcheurs. prcifessioimels réakkeraient  Fendant l a  sai- 
son pluvieuse ,des gains de l 'ordre  de 5.000 francs pa? m o i s .  ' ' 

(4) AIX CDu1+s' de l'année 1959, une centaine d'hectares de r iz iè res  aurait  é té  a ins i  
dévastée. 

. ,  - .  
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supérieures étaient quelquefois commerçantes, l a  patente puvant  ê t re  inscr i te  sous 

leur  propre nom ou sous l e  nom de leur  mari, mais plus souvent couturières, Les few 

mes des autres couches de l a  population se consacraient en dehors des travaux des 

champs e t  des jardins au pe t i t  élevage. La fabrication des nat tes  e t  autres objets de 

vannerie permettait d1 obtsd- r  quelques revenus (1) o Des paysannes vendaient également 

sur l e  marché de Tanambé, l e  surplus des produits vivriers non consommés. 

' L  

k résumé, l a  f r a g i l i t é  de l'économie régionale, résu l ta i t  apparemment 

de l'absence d'une culture de contre-saison ou de toute autre ac t iv i té  rémunératrice 

Dans l e  cas de l'mony, B ces conditions défavorables tenant surtout aux facteurs 

Qcologiques, s 'ajoutaient, l e s  aggravant, des f a i t s  de l'homme, Une rapide étude des 

revenus villageois, devait f a i r e  ressor t i r  de larges inégali tés dans l a  distribution. 

- 

ù i  p e  minorité semblait okcuper une situation favorable, l a  plupart des paysans, se 
trouvaient dans une situation d i f f i c i l e  (2). Après l e s  a f f i f ia t ions  de personnes CO- 

pétentes d'hbatondrazaka, assimant que l e s  paysans ¿le 1'Anony étaient t r è s  au large, 

possédant souvent cinq hectares de r iz ières ,  il paraissait  étsange qu'un grand nom- 

bre déclarat ne pas posséder de terres,  I1 é t a i t  nécessaire de vér i f ie r ,  si véritable- 

ment, l a  majorité des ruraux é t a i t  aussi B l ' a i s e  qu'on pouvait l e  supposer, Dans l e  

cas contraire, il é t a i t  encore plus étrange que des groupes ayant des in té rê t s  éCono- 

miques dis t incts ,  puissent s'exprimer avec autant d'unanimité e t  se declarer abso- 
- lument opposés B un projet dont l a  réalisation devait précisément permettre de réCu- 

pérer des terres  sur l e s  marais. 

Afin de comprendre l e  paradoxe de l ' kony ,  il est nécessaire de décrire l a  

situation'de l 'agriculture t e l l e  qu'elle résulte de l a  structure amai re  e t  du SOUS 

empldi rural  (I), des rapporta de prodiiction (II) e!ti..de l 'organisation de l a  soCiét6 

villageoise ( III ), Ces développements concourent B expliquer l a  position de l a  frac- 

tion dominante e t  ses effor ts  à f a i r e  Qchouer un projet  menagant directement sa 

suprématie (IV), 

(1)- Ce pe t i t  art isanat n 'est  pas rémunérateur. La vannerie peut rapporter environ 

(2)- D a n s  l e  .cas de l ' h o n y ,  il e s t  possible .d'avancer que 4/10 
trouvaient dans une situation d i f f i c i l e  avec des budgets de l 'ordre  de 10 à 20.000 
francs CFA par.an, 4/10 semblaient occuper une situation moyenne avec des revenus 
variant entre 25 e t  50.000 francso Enfin, l e  res te  occupait m e  position plus favo- 
rable avec des revenus pouvant atteindre e t  dépasser 100,000 francs. Ces chiffres 
ne dement qu'une approximation grossière, Une étude approfondie des budgets fami- 
liaux de l a  vallée de l a  Biarinanina, au sud e s t  du Lac Alaotra, portant sur 460 
unités, a été effectuée par BUISSON, Ce t ravai l  : If Les capitaux autochtones et 
leUr mobilisation dans l'Economie Ruralet1 a é té  publié en 1957 p a r  l 'ancien Blinis- 
tère de l a  France d'Outre-her, 

1.000 à 2.000 francs par an. 
des familles Se 

* i 

- 

i 
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** Ces.'condïtïons st  e i&nt  surtout '. -j i a  structure 'igraige' 'et 16 s o k s ~  
. . .  . .  * . . . .  . ,  : ., . . .  :'. _.. " .: 
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LA STRUC!WRE 
. , .  . ., . .  . . ; . .  

. , . I  
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AGFLAIRE!. . . . . . . . . .  ; . . . . . . .  . 
_ I  . . . . .  

I1 s ' ag i t  de l 'accès  à l a  source de production qu'est l e  sol (1) e t  après 

exclusion' de,p 'pa'ysans. sans te r re ,  de i a  réparti t ion ¿le l a  propri6té 'foncière entre 
. .  , . , . .  ' l'es diGerses c&Qgories de propriétaires i. L'analyse des 'do'diunents 'et des fiches 

d'exploitation fournis par l e  secteur d'Encadrement de '1'Anony dome l a  répar t i t ion 

: Population : occupées : . .  
; ------ 1 -----------:--I--, ---------- ---- ----- ---- ---------------------- 
:Propriétaires (2) : 212, : 49,s ;: 689 ha.10 , .  36 

:" :Concessionnaires : 13 : 3 :: 1.230 ha, : ' '  64 e .  

:Paysan sans. t e r r e  :. 205 : 47,5 ': néant néant . .  

,: 0 l i  

. . .  . .  . . . . . .  

. . . . . 0 .  . .  . .  
.,. ---------A-.---&-- -------- ---------- I------------- ------i-&----'--- , . _  

. .  
. .  : 430 : ,100 t l0919 ha.10: . . . . . . .  . .  190. : T o t a l  , 

-. 

.... . . . .  :. . . .  . .  . :. 
i s  . .  , .  

.L. '.j . . . . . .  . . . . . . . . . .  . .  1 :  

,. Pour l e  dé ta i l  de l a  réparti t ion.de . . . .  l a  propriété du sdl entre l e s  différin- 
. .  ..... 

t e s  catégories de propri&taires, citégories elles-mêmes definies en . . .  fdnc.tion de .la- 

superficie . ( . i  des,.exploitations (3),  l e s  memes documents permettent de dresser un sècond 

tableau,oÙ il a é té  ,distin,guk s u i v p t  l e s  n c q e s  1ccales.entre pet i tes ,  moyennes e t  

pandes.exploitations. Cette dernibre catégorie a é t é  scindée en deux type,+ .Il en a 

. . .  

I .  

. . . . . . .  

de ,même gour 1e.s . . .  concessions qui, ~ dans l'dnony, s''entendent de toute ,exploitation . . . . . .  . I .  ... . .  . .  . .  , . .  ,_ .  

._ . dont la , super f ic ie  . .  excède 20 hectares, , _  

. . . .  . . .  . . .  . .  ~ . . . . . . . .  . . . .  . - .  

(1) .- Pierre George : l a  campsrgne -..le f a i t  rural  B travers l e  monde.' 

(2) - Les locataires, t r è s  'peu ,nombseux ont  été"assi.&lés . . . . .  a~ propriétaires,. Cette 

. . . . . . . . .  .... . . .  
.. 

PUF Paris  1956 p. 62. 

assimilation n1 e s t  pas ,&sdeptiBTe 'd ktrod*r&;'& Q1émdnt'.de distorsion. '' e 

..... . . . . .  . . . .  .. . . . .  ,. . .  . . . . .  . . .  . . . . ,  *.i. . . . ,  i :  
..i, 

Y . . .  ......... , .  .. (31 i Pierre &orge dp.&it,'.p;'; 64 '.'?", '.ii ,., ' . e : :  .: . ,. . . . . .  . .  . $  . .  . .  . .  I 
. . .  i. ' ,  , ? !  ' ' - . . . . . . .  . .  . .  . . . . . . . .  .:. . . .  I *.? :, 

) .  
. . . . . . .  

. . :, 
. . .  

. .  

' .I! ' i . .  . . . . . . .  .. i 
. . .  . . , .  . . . . . . .  . . . .  .... . .  . . . .  . . . .  ,. , . . .  ,. . . .  

' .  . , .  

. . . . . . . . . .  . .  . . . . . . . . . . .  . . .  . -.. .. I .  . 1 1. ,,: , 
. _  , . ' j .  > . : _  . I '  

. . . .  . . . . . .  :.(!f -. . , , 
. .  . . :  ~ 

. i  

. .  . . . .  . . .  ....... ? . . . . . . . . . . . . . .  ;. *.. , I : . . ......... I '  

. . .  

. .  

..... .... 

. .  

. . . . . . . . . . .  
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e :Exploitations : . o . : 

t moyennes : 287 ha.80: 110 , : 2ha, 60: 15 : 25,5 . . 
t l  1 B 5 , h a r  . . e o . . . . 

. . . . . . . * 
.~ I. I 

: : 

: exploitations : 228 ha.20: 
: de 5 B 10'ha'. : 

o . x 
e a * a I Grandes * 

t 'exploitations : 124 ha. x::: 9 8 ' 1 3 1 ~ ~  60s) L) 

: ,de 10 h 20 ha. : ., . , z 

: . 
o .  . ,  I Grandes . : . :. . . .  I :35 t 6ha. 50:) 0 8, l  . : 

: : :) : 
.-,.. . . . . . . 1 . .  

3 2  : : '  . t  , 

. 
D 2,4 

:i 1895 ; I 
0 .  

d.. , . : . 
3 o . . . .  . . .  . .  . . .  . .  . *~ . . . *  . : 8 . 

: Concessions : 230ha, : 8 . : 28ha. 70:). 
t de - 50 ha. . 0 D . '  :) 
t !. ) 
: .  8 f. ; i> 

. .  . $1 ; supérieures : ,. u .  

: Concessions ''. : l,OOOha, : ' '' 5 : 20Óhab :) 

: ?i 100 ha. O . ? . ,  
8 

. . 
D 

64,OO I . O 

t 
e L 

O 

o . 
o 

3 %  o . . D . . . 
: . . . .-.. .-. - *. r . . / ,U. --. -- 

Les dem tableaux font ressor t i r  l a  concentration de la  propriété du s o l  

e t  l 'exclusion d'un f o r t  pourcentage de chefs de famille 4795 $ qui, ne possédant 

pas de terre ,  s'emploient chez des t i e r s  comme métayers en journaliers, Si I ron  

ajoute h ce pourcentage celui de pe t i t s  possédants dont l e s  superficies n*'excèdent 

pas un hectare, il apparaet que 60,5$ des familles de l a  région ne sont pas' favori- 

sées. .La concentration de l a  propriété foncière ressort  de l a  comparaison des deux 

dernières colonnes du deuxième tableau et. dans une par t ie  du Lac Alaotra qui p o w  

tant n 'es t  pas considérée comme une zone de colonisation montre que cinq gmndes 

concessions concentrees autour de Tnnalnbe occupent 56% de la. superficie t O h l e  nise 

en valeur (1). La situation es t  d'autant plus aiguë que l a  région du Lac Alaotra 

$ 1  I 

1 

I - , 

SI . . .  
' '.(l) - 3 concessions de 2QO 'ha ui ie d.e 150 ha e t  l a  dernière de' 250 hag fies 4 Prè-. 

I 

. . .  . "ihres, app,@,iennent 8. des hbopéens, l a  cinquième s i tuée  à S a h d r i a  un Merina. 
. 1,; I 
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paraît  ê t re  une zolne de' f o r t  accroissement démographique (1) o La concentration des 

A' . .  
I. . 

. . .  
, '  . I -  

terres ,  l e  manque de .moybns .e t  l a  pauvreté technolo&ique, ne permettent pas Wne $$ 
en valcux conplète, ~a situation '&&rale e s t '  encare aggravée par un &ère sous- 

.......... . . . . . . .  

:. emploi rural. . 3 

. . .  . . .  . .  .(. , . .  

. ,  ~ p:' , 

. . . . . . . . .  . .  
i LE SOUS-EFiPLOI RURAL, , ... 
7 '  . I  

. que d'abord par l'absence d'une culture de contre. s i ison sur r i z i i 8 r e . o ~  de toute 

1 nutre forme d'acfivité,  Dans la r&ion 'de Tanambe, au r i z  de saison des pluies, le 
i paysans ajoutent quelques .cultures ' vivrières ' sur li 'baiboho" -.u. q u l  ïls definissent com 

.' des 'I :terres pTates e t  basses" ( t aLlemaka  ambany toerana). Ces cultures de pe t i  

' ' 1  jardins" son% pour l a  plus ,grande part, destinées & la consommation. Elles occu= 

p.&d'pour 1'ensemh.le des vil lages 8tudiés une superficie de l 'ordre  de 100 ha, con 

%re environ 700 ha pour l e s  rizibres.  ( Il ne s ' ag i t  que des exploitations e t  non 

i e s  concessions')o Dans l a  région de Tanambe, la culture de l'arachide aussi bien 

sur .baiboho que sur tanety est . .  tr8s"peu importante, une d i ~ a i n e  d'hectares sur l e s  

tanetx du pourtour des r iz i8reso 

Le sous-emploi ressort  de l'examen des calendriers agricoles e t  slexpli- 

. . . .  . .  I ..:. .: ., .. r ..,,, " i .  ..: . . . . . .  

a .  

I .  

" .  

. r  

~: . .  

, ,Les ixiLtures vivrièreh, ' I  , , 

..I . 
El les  conkistent essenkkllement en ce que l e s  paysans considkrent comme 

&es &sinkotrana ou hanimaintx : + proauits: d appoint accompagnet . . . .  .. l e  r i z  dans 1;' a l i  
I mentation. I1 & I agi t  surtout, de maïs, manioc, patates, haricots, taros, voan.iob6ry 

de cucurbitacks' . . . . .  auxquels il faut ajouter . . . . .  quelques pieds de bananiers, peu"t8tre un€ 

dizaine par famille. Al.ors n l ~  la superficie des r iz ières ,  varie suivant l e s  groupe 

e t  l e s  cat&gories,, l e s  superficies des 'aut& culture's apparaissent au contraire re 
lativement constantes. Les donndes r e a e i l l i e s  -pr l e s  enquêtes e% par observation 

directep oonp?rdes avec l e s  renseignements foul-nis par l e  Secteur d'Encadremnt, 

mettent.en évidence la  peti tesse des superficies : 

. -  manio'c, ( mnl.ahaco),les plus variables 2 ç 5 ares. 

. -..maïs,( katsaka de 2 &, 4 aresn ' 

. .  ,., I 

. .  
I '  : . . .  . .  

. . . . .  r .  . .  

. .  . .  

. 

, .  - patates, ( v o m "  ) , de 1 à 3 ares.. 

I . .  . '  - haric&s, ' ( :tsarmaso ), de 2 à 3 ares. . .  
i 

I - taro, ( s m o ) ,  un.ctemi à 1 are. . . . .  1 . 

(1)- De nombreux observateurs consi$ér& , ?..que la région du L?c Alsotra e s t  une rd 
gion. de f o r t  accroissement ddmographique o La Circonscription 'Autonome d'Ambatondra2 

' a avancé . .  l e  chiffre  do 4%. ' Ce taux"qÜi" inplique l e  doublement de l a  population en 1 
m k , ,  a j' à juste t i t r e ,  étoxiné Re Dumont , ( :Ev-u t ion  des Canpames Malmches, Tarex 
five"1960 p. 16>. Dans l e  chapitre 5 de,,son.ouvrhge sur ¡a Ddmographie de 1'AnkdiZ 
mémoires de 1' Ins t i t u t  de Recherche Scientique de- Madagascar, (ORSTOM/IRSM) serie ( 

tome IIf..,1956, L. Molet doi-me des Qlchents de démographie Sihanaka, qui confirment 
l'hypothèse d'un t r è s  f o r t  accroissement, 

' " .  

d/. . 
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- bananiers, ( akondro), une dizaine de pieds en moyenne. 
.Les travaux portant sur les cultures vivrières s'effectuent généralement 

les jours  oÙ le travail des rizières est interdit ( fady ). Les hommes y participent 
en se ckrgeant de la plantati6ndu:nkïs .et des boutures de manioc; ils plantent 6ga- 

lement les bananiers, mais l e  travaj.ljdec; jardins est surtout un travail de femme et 
d'enfant. L'entraide, ou ie recours 
gorie de cul*es. Les produits'sont récoltés au far et 8. mesure des besoins, les 
tubercules ou rhizomes' sont consommés aussi bien que les feuilles. Les taros sont ar- 

rachés d&s que.les larges feuilles commencent . .  à jaunir et généralement le remplaoement 

s'effectue dans l e  même temps. Les remplacements de patates suivent l'arrachage, il 
'en est de name du manioc qui est planté toute l'année sauf en décembre y Le travail 

cp, la Grille' consLCre j ,  cultures &tres bue 18 riz peut être évalué à environ 

quatre j ours  pleins par mois1 11 i s t  d'Autant plus dig6 que les jardins sont situés 

à proximité des habitations toujours plus proches que les rizières. Il est rare que 

la dislx"? de la maison au champ excède 'une centaine de ~mbtres. Les jardins sont 

local is& sur l e s  baiboho ou sur  les riches colluvions de bas de pentes formant replat. 

1 

au salaria'; ne se pratiquent p s  pour cette caté- 

. .  

. .  
' ' Les plantations de maïs escaladent quelquefois 'des pentes assee fortes, lei3.,terra- 

.': 8, déclivité trop inportanta dicparaiksent sous &e végétation, très dense de cannas. 

--. Les cultures progressent depuis les taros plantés dans l'eau jusqu'aux manioc des 

. buttes. Dans queJqiies . .  champs d',accès difficilk, coupés de haies épaisses de. bananiersI 

l e  jstrdin appasalt comme un ensemble de rectangles d'e terre 'exigEs, quadrillé par un 

r&eau..de profonds canaux que lFon franchit sur des troncs d'arbre formant passerelle. 
. . . Dans quelques,villages CO s sur des hauteurs, les cultures vivrières 

sont Btablies sur les pentes de la 

les 11 z o l o ~ ~ '  htesaka (1) 

et 3. ensemble domine les rizières, évoquant 

i l  

(l)-H. DFSC!€MIPS. Les Antaisal% Tananarive 1936 p. 43, 
Dans lit rdgion étudiée, ce terme n'a pas de correspondat et aucun mot spécial 
ne désigne les cultures de pente à proximité iddiate des villages ou les 
terrains très riches qui les portent,, 

. .., . !.:#.i 

*/. .. 
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Le Calendrier vivrier des ! ' I  plantations et r6coltes" ~'6tablj.t~. ' 

i r '  
de la inanibre suivante .? 
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trpt' désigne i a  plantation et I I R I ~  la rdcolte, Le mnioc et l e  taro se plantent. et 

"' peuvent &re dcgltds tout au long de llannée,avec toutefois, pour le nanioc, une 

coupure em décembre. Le taro, B court cycle végétatif, trois mois, est consom& 

dès qu'il parvient i t  matiwité* 11 est frégyent que les. paysans commencent à conso&- 
mer le manioc dans ' les six"moio qui 'suivent;' la plantation des boutures, 'Les produits - 
vivriers, compl6ment indispensable, sont! cons6mm6s en grande partie, une trbs fai- ~ 

ble part; est conl;liercialïsée, Il s'agit plutbt d'un troc indirect, le produit de la ~ 

vente étant affeci& et s&"t h acquerir quelques articles de première utilité: 

. .  pétrole, sel, savon, y:: a.c. a'6changent que contre des signes monétaires. Le reyenu 

que procure cette cat6gorie de biens est très faible, bien inférieur à ce que re- 

, .  . .  . . .  . .. 
. 

.. i . .  . 

.. . .  

... . .  

. .  
" ' L 

. .  

prékente l'élevage familial. 

Les arachidCs 

L arachide, voanjo, , culture commerciale, occupe une place spéciale Dans 
la rdgion Qtudiée, cette culture n'est pas importante, elle est plus développée d m  
la region d'hbovoro oh des paysans souvent d'origine merina font de l'arachide 
I' valenci+"sur tanetx . Les terrains ont été pqéparés au trac$eur suivant Les COUT- 
.bas de niveau. L'arachide peut se cultiver soit sur ,tanetx, soit sur baiboho. Dans 
d'autres rkgions du Lac, il n'est pas rare de voir des plantations dans les fonds 
de digitations, établies au-dessus de? zones basses -occupées par des raphiairese La 
plantation sur tanetx suivant les années se fait du début janvier 'a la fin avril; 

- 
sur baiboho, IYI_ les plantations peuvent Btre entreprises dBs la mi-décembre. Les seuls 
travaux de plantation impliquent un labour et les travaux de sarclage représentent - - 
d'aprks le calendrier théorique, soixante dix à quatre vingt jours de travail P a  
hectareo.Dans 13 réslité, l'appel à une m;Lin -d'oeuvre rémunérée réduit ces normes 
23 vin& ou vingt cirqjours. Les opérations de sarclage, qui nécessitent Chacune de 
30 $-32 Jours dc travail par hectare, sont réalis6es par une équipe de 5 homes en 
une semaine. Les travaux de labour demandent 2 jours et s'effectuent avec un atte- 
lage de 4 boeufs surveil lé par 2 hommes. Un hectare est semé dans Is journée P r  
. .  une équipe de 5 travailleura. 

- 

. I  

r 
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11 . f l u  

Le riz. 

Le riz constitue la princtpale richesse de l.'Alaotra, i1.a justifié la 

bonification" d'&tendues de marais, Vu d'avion, la progression des quadrillages 
; ile iizièie gagnant ,sur ies nirais , à I  zozoro est saisissante, 6voquant m paysage 

. de $olderS. Cette progression est :Pieinde depuis' l'introduction des tilapias, qui, 

l o r s  dks 'inonbt'ions , d<truisei?t':ies jewes plants de riz, occasionnant de s6rieu3 
dd&râta dam lus rizières submergges. Au-dessous @"&:certaine cste qui voisine avec 

celie du, Lac,, les rizières menacées sont pratiquement. dQpréciées (3.). 

1 ,  

Les '  vari&& de riz sont nombreuses; il est' possible de distinguer des 

, varidtés prhcbces, &ndralement des riz rouges, vary malady, v a v  monabe; v a w  mena. 
: Les'varv milady et mormbe se moissonnent en avril, mai, juin, le vary mena en mai, 

. .  
juin, j&llet. Les. varie'tds tardives, riz blancs, l e  vaw madinika a.ux petits grains, 

l o s  riz aa6liores Nakalioka 34 et 823, vaw rojofotsy qui se contentent d'une moin- 

dre quantité 'd'eau se moissonnent en juillet/aoiltt: 

Variétés précoces : 
Riz rouges : varq maladx, 

vav monabe. 

vary mena 

Variétés tardives: 
riz blancs : VarvMakalioka 

vary rodofotsy 
vary madini&a 

. 

. . . * . * . * ,  . 
: . . I* 
- <  

: I  . 
0 %  

. I  

: *  
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La pr6cocit6 des riz rouges après une époque de disette qui, pour une 
grande partie d x  paysans s'6tend de novembre 'a mars, explique l'importance que la 

culture de css variétés revêt. D1un.autre point de vue, l'attachement au riz rouge, 

re"put6 plus fortifiant, s 'oppose au) blanchiment" des superficies. Cette dernière 

attitude est  très fréquente dans l'&est de l'?le. I1 est trks probable que les pay- 
sims continueront longtemps à cultiver les VariétQs précoces, tout au moins pour leur 
consoni :stion persomelle (2). I ?  

,-,-,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,-------~--~-----,----------------------~~------------ 

(1)- Cels e s t  manifeste dans les  prix de ventel des informateurs avancent les chiffres 

(2)- Pour la rdpartition des riz I' rouges" et "blancs" dans la province de Tananarive 

de cinq 'a dix mille francs l'hectare POLU. cette catégorie de, terrains. 

voir : I t  &qu&tes rizicoles dam la Province de Tananarive ' I  p. 12 - Service de 
1s Sta?iistique. 

-I 

, I  . I r .  
. .  . . 



I I' . .  i L'actiori de 1':ppcadrement rural a r é m s i  alors yu& l e  repiquage é t a i t  

incoixiu il y a quelques dmiées, ?t l . ' introduire e t  B le dhveioppw. Le .repiquage , 

gagne du terrain,  m a i s  son d4velopyement..est . -  freiné p u  , les coûts élevés q u L i l  en- .. . . 

. traine. En 1959, la  rareté des semences cons6cutive aux cyclones a concouru h aug- 

. mentor des s u p r f  i c i e s  . repiq~des, ,~ il es t  vraisemblable que sans ce f a i t  ~ fo r tu i t  

l 'mpcnt i i t ion  constatée m r a i t  ïnxrqu4 un pal.ier ou tout au moins un ralentiGsement. 

Dtaprhs les. d0ni:.&s du secteur d1,enca 2emznt concernant l a .  zone 3.2 1'Anony les dQ- 

nombrements efi'ectuér; sur une superficie de 4,280 ha de r iz iè re  font ressor t i r  : 

I ) .  

., . .  , . 

! 

. . . ._ . ' .. . .: .._ ._.. 0- . .. 440 . ha, . . .  de . r iz iè res  : repiquées 
., l. 

I. . .. , I I - 3,800 'na, de r iz iè res  en semis direct ,  

En ce . qyi. . concerne _. . la procluction, la différence es t  sensible* 'k ' semis  

-'I . 'direct, la  moyeine des cultivateurs, obtient uns tonne et.,de"ie B l 'hectqre, il e s t  

rare  de parvenir k dem tomes. La qualike du paddy n 'es t  das satisfaisante,  il est 

m6lang6 B des graines l?"xfxes graminc'es e t  1 'usinier se trouve dans l'Obligation 

de t a r e r  & deux ou trois repriseso L'hectare repiqué produit t r o i s  t o n d s  e t  demi 

h quatre to&es e t  d8passe:q~ielqucfois ce :chiffre; l e s  ,semences améliorees et '  l e  re- 

piquage 
présente toutefois 2.,5 .?I .3'fois'.plus :de t fava i l  que le semis direct (1) 'Le calendrier 

r i z  repiqué. .- calertdrj.er 'th4orique -_ f a i t '  a;q-&aitre une centaine. de joymc'es de tra- 

v a i l  par an,. Dana la r d a l i t 6 ,  ce chiffre e s t  fortement rk-dhit par l 'appel &'I& main- 

, .  

perlnetfent d',obtenir des l o t s  de' paddy do boale qualité. Le repiquage re- 

tl' oeuvre ext&rieure, ... . nein . it 1 o r e  le plus si"ent salar té+ .+toit '11 inteivention grève - 
lea fr2is d'exploitations b t  diminue sensiblement les  prof?_ts. D'une anhée ?i l 'autre; 

su2vcmt la .prdcoc:it6, l'abondance QU zu c o n t q i r e  l e  re tar& de la ssisop des pluies, 

l e s  diffe"rekxs des phases cu2.twalès r i z  s e  trouvent décalées ou avùnc6es par rap - 
port 9 lUann6e pr6c6dente 

Les vxriations peuvent s14tendre su- des p6riodes de 2 h. 4 moiso 

Ces fluchiations introduisent un Qlément d'incertitude. 
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r i z  sem6 directement 

1-Labour, hersage ' 

24emis 
. .  

3-Mois son 

4- Battage, vanmage 
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Riz repiqué 

1-Labour , hersage 
2-Pépinière 

%Repiquage 

&Sarclages 

5-Noisson 

6-Battage, vannage 
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Du fait des interdits, les paysans Sihanaka n'eritreprennent pas les mêmes 

travaux dans le même temps. I1 peut y moir pqr semaine jusqu'à 3 j o u r s  d'interdits sur 

les rizikres pendant lesquels les cultivateurs doivent se consacrer à d'autres ac- 
tivités, et quelquefois s'abstenir de tous travaux. Travailler dans la rizière un 
interdit - f&- (1) risquerait de compromettre la récolte, 

(1) - SUT les interdita malgaches (fadx), voir H.J. Standing : les && malgaches, 
dans Bulletin - ctc 1'Acaciénie mlmche. Tananarive 1904, p.125 B 140 et Jorgen 
HWD. Taboo, Oslo, 1961 notamment p. 66 et suivantes. 
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 es estimations des temps consacrée aux ac t iv i tés  agricoles (1) ,mettent 
en , l i m ~ - & ~ e  1.$ sop-emploi y a l .  Une Btude plus p r h i s e  porn l e s  difibrent8s types 

' 
, .  . .. .. . 

d'exploitations,:tenant compte des rapgorts de superficie cultivée en r i z  ou autres 
.-1 

cultures. viv$.&&, des superficies de riBières en semi direct  ou repiqu&es, pour- 
.. . 

ra i% &re offectude par les  services, del!agr&culture . .  . . .  . .' , Dans l e  cas étudié, il a 
p a x  u t i l e  de prcndru U,,&. c,Lk& un 'hec$are"de r iz ibre  it d' d tabl i r  l e s  estimations 

svr cet te  Sase. Ceo chiffres.:t2i~oriques sont.  consid6rablernent rsduits p r  1' interven- 

t ion d'&e myin-dloeuvre extérieure. , ums  la. r k l i t é ,  l e s  oj?ératLons do repiquage e t  

cl@ sarclage se réduisent à dix ou douze jours  e f fec t i f s .de  la même mni'erc que dans 

tous l e s  :cas, i e s  opSrations..ite rdoisnon SC rambnant, ;en fa i t  B 4 ou 5 journées. ~ ' e n -  

selr;ble des informateurs estiment q k  dans,:la moyenne des cas, l e  t rava i l  des rizières 

se &duits, compte i;enu de l ' intervention d'une aide extQrieure h 25 ou 26 journees 

de trzvai.1 G.téqqi.pe par hectare e t  p r  an. 

.., 
. .  

. . < , ,  . ! _ " . . . .  . 

En. ce .qui colicerne les: cul,tye,s vivrières,  il n'est pas n8ces:;aire d-e 

prendre ,la superfici-e en' corisid&ration, Dans l'enseable des cas rencontr&s, il a 6t;é 

possible d'évaluer le t rava i l  familial cqnsacré B ce,s c u l t u e s ,  sur l a  base de 4 
journées par, m0i.s  sqit : quarante huit  jourdes  . .  dann une année (2). La somntion 

des journEes de t rzva i l  mise en Evidence p2r les 'calondriers é ta5l is  pow l a  région 

de T a n "  f a i t  . ressortir  suivant les C ~ S  : 

. . '  :- r i z  en senis direct  +.cultures vivrières : 03 jomn+es 

*/ 

. -  
I I - r -  

. 

!- r i z  repiq,& ( calendrier th6orique)l . I #  I 

- r i z  repiqué ( calenitrier e f fec t i f )  

. i: . ; - .  , ' ,  . + cultx.res. vivrikres .. ?. . . : 148 à 160 journQes 
: , .  ' 

I .  . . . . . .. 
-i. cultures vivrières e b o  : 75 journées. -- 

Ces chiffres,  ne valant que comae indication, peuvent, facilement etre adap- 

tés aux diff6rai tes  catégories dlexpl&,tátion. Dlaprès l e s  dléments recue i l l i s  e t  

cmtains  sondages, l e  nombre de jowlides dg t rava i l  ' gire denimde une exploitation de 

2 hectxres e t  demi, varie entre 120 e t  160 journ6ss ]pax an. Ces éléments'font' r e s s o r  

tir Un sous-emploi rural  trks'sévère, beaucoup pl& s&v&re que ce que l ' on  peut'cons- 

t a t e r  dans d'autres régions de Madagas'wr pourtant r6pute'es desh6rit6es Seuls i e s  

revenus extdrieurs peuvent pal ier  au désdquilibre qui ne mnquerait ...pl s d'engendrer 

. .  

. .  

: "2 t e l l e  .sikwtion. CBci est,conf'ir&d par . .- l'.importance .. que d'autres activit68, en 
. .  .. , , 

part icul ier  pe t i t '  Qlkvage e t .  pêche, rèv6t;ent .. . bris la région. . . .  Des sondages font  bgale- 

merit r essor t i r  IC nombre d act ivi tQs relevant des secteurs sekondair'cs e t  ter t ia i re3 

qu'exercent l e s  femos de nombreux cul t ivatmrs.  ll&anmoins, pour l e  plus grand nombre 

l e s  compl6ments proviem:ent dee r6munérations qu ' i l s  obtiennent en se louant comme 

. .  . . .  d .  

5 '1 : 1. 8: jourmliers ou Bventuellcment en t ravai l lant  en mdtayage une parcelle de rizi 'ere ap- 

partenant h un p-opri4taire plus à l ' a i s e ,  
----------------.---------------.----------------------.------------------------------.--------- 

(1)- au sens s t r i c t  : t rava i l  da 12 terre.  
(2)- I1 semble qxe frbquement l e  .travail p0-p la production des dersQes vivribres 

autres que l e  r i z ?  se  trouve sous-estime. 
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II- LES RAPPORTS DE PRODUCTION 

. .  
ANadagascar, contrairement 8. ce qui se produit dans certaines régions 

du Sud E s t  asiatique (l), les.  terres  approp,riées l e  'sont définitivement. I1 en résul- 

te frequermmt que des régions . apparenaent .. sous-peuplées présentent, du point de vue 

du plun grand nombre, dcs carac;tères de surbeuplement absolu (2), en eux-mêmes &né- 

rateurs de m i s &  e t  :responsables. de :.;i for te  asym6trie qui marque l e s  relations 

économiques. e t  sociales,. I1 e s t  possible de se rendre compte' de cette si tuation 'en 

examinant l e s  modes de f a i r e  valoir ,  principalen?ent.le sa la r ia t  e t  l e  métayage e t  dans 

un c1eu;riEme temps, ce qui peut ê t re  &ialifie de 

de pr:.ltiqueq qui .permettent & la fra.ction dominante d 'accroître son emprise SUT une 

ciasse singulièrement ddmunie , LI étude du métayage"p6el ou d6guis8, permet dB j'a d'  étu- 

d er  les  services parsomels, réirélateurs 3.e I'tin6galité des conditions socialesr 

* 

. >  . ' 
. .  .. , I. 

. .  

I ?  

. "  

facteurs 'aggravants", c'est-&-dire 

' ,  

LES MODE3 DE FAIRE VALOIR . 
Il s ' ag i t  du sa la r ia t  e t  du métayage. Les différentes formules appraissent  

peu claires dans l ' k sp r i t  des informdteurs. Au LEC Alaotra, l e s  catégories ne Sont 

p%s aussi Cranchdes qu'elles l e  sont en Europe e t  l e s  paiements en nature contribuent 

i izccsotitre l a  confusion. Toutefois dans une région produisant principalement pour 

l e  mrchd, la  distinction peut ê t re  conservée ( 3 ). Les diff icul tés  proviennent 6- 

galement de ce que l e  terme 

Au mgtayage It vrait ' ,  s'opposent d'autres formules de I t  services persomels'' consentis 

. 

métayzgetl recouvre des types de rapports t r è s  diff6rents. 

en contre partie. d'un avantage Qconomique quelconquer 
, .  

, ,  ......................................................................................... 
" I. 

3 .  , 

('1)- G, Condominas : Botes sur'  le.. drc'ï t foncier Lao en 'milieu rural .  dans la  Plaine 

(2)- Pierre George op.cit. 

'' de Ventiane i n  Artibus b i a e ,  vol, XXIV 3/4 p. 256, New.York Uni'versity, 1961. 
. .  . .  

p. 61:. I t  Une, r6gion thcioriquement sous peuplée, peut 
. présenter des caractères, de surpeuplement souvent cri t ique pow: l a  majeure 

partie de sa population: cas classique des rggions de grande propriété OU une 
faible f ract ion seulement du revenu e s t  attribuée aux travail leurs de la terre ,  

. . locataires ou, ouvriers agricole8 b 

(3)- Pour .line discussion du problème des catégories e t  des confusions que peut en- 
gendrer dans une description l ' u t i l i s a t i o n  des concepts occidentaux, voir  B., 
Fi'lalinovski : Les Argonautes du Pacifique Occidental, trad. franç Gallimard, 
Paris 1963, p. 238. Les recommandútkons de N a l i n o w s ~  sont pertinentep notam- 
ment pour 1' Qtude 'des 'différents . types de rap3orts de production e t .  ..des dif-  
ferentes f6rmules dl entraide,., usage à Mad&gc"r, 'dans. l e  monde. Indonesien 
e t  dans 'i.'Asie du Sud Es t .  

* 

. ,  

. .  
. .  

. * . / e *  

., .. . .  . .. 
. .  . ,  
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A- Le sa la r ia t  
I_--------- 

! ".'. 
i I -  ,. 

-r, . .  . . .  
' 

Les r iz icul teurs  sont bblïg8s d'avr?ir recours B certaines Qpcques à un 
apgoint de .main d'oeuvre salariée. Comme fl a é t é  VU, il existe. dans 1'Annny'deux 

. - 
modes de cultures : l e  r i z  sem6 A l a  volée: v a a ~  afafi 
duction récente : vary ketsa, 

Le , r i z  repiqué exige beaucoup plu& de t rava i l  que l e  riz ' sem6 suivant l e s  
techniques trsdit icnnelles,  e t  en particuliei  
sérieux pendant l e  mois 41 se réal ise  l e  repiquage e t  l e  premier sarclage. Ces deux 
operations demandent 'environ 45 jnurs de t rava i l  à l 'hectare,. e t  n6cessPbent un 
apj?or-t extdrieur. L'entraide ne jcluant pas,. l a  plupart des exploitants font appel 
& une illain ,d'tteuvre salariée. Cette main d'neuvre vient de plus en plus de la r&- 
&ion de' K:snj&andrLana 'eri Imerina. Le régime de ce sa la r ia t  spécialise5 de 
leurs  saisonniers diffère  de celui du sa la r ia t  lncal  beaucoup moins payé. 

ext&?ieure en perscnnel e t  en matériel e s t  cependant indvitable B deux occasinllst 
e;? début Ide campagne, au moment ,du $tinage ou du l a b n y  suivi du hersage qui tend 
a l e  remplacer; en f i n  de campagne, au m@ment"de l a  récolte pour l a  poisson e t  l e  
battage. 

La plantation comprend plusieurs opérations: l e s  travaux de dQfrichement , 
l e  piétinage, l e  'labour e t  l e  hersage. A la f i n  de l a  saison sèche, l e s  r iz iè res  
sont envahies par de longues herbes sèches et '  dures qu ' i l  e s t  nécessaire de couper. 
SLa l e s  pe t i tes  exploitaticihs, l e '  paysan pr6cède lui-même au défrichement. Ce tra- 
vail. egfectué avec un out i l  spécial: l e  fiberana, large .lame plate fixée e t  ;l'ex- 
trémité d'un long manche qui se manie debout,:, nécessite S ~ v ~ t " l ~ s " t e r r a ~ s ' * ë t f t  l a  * ' & '  

densité he l a  végétation de 'un '8  t r o i s  jours.' Les propriétaires de grandes ou me-.  
yennes exploitations rémunèrent des journaliers: deux B t r o i s  hommes pendant une 

e t  l e  r i z  repiqué d'intrG- 

.._ 8 

présente un goulot d ' Qtranglement 

travail-  

Le r i z  sem6 ,à l a  vrlée cwrespknd aux' techpiques traditionnelles. Une aide 

' 

L 

journée, sur l,? base de 120 francs par ,jour plus l e  repas,tradit iennel.  *! . 

La pietinage tend h disparaftre, i l ' e s t  t r è s  d i f f i c i l e  de trouver des 
boeufs e t  Cles'Qquipes de jeunes gens disposés 
particulièrement pénible. Autrefois, l e ,  piétinage n6cessitait une dizaine. de bQeufs 
surveil lés par t r o i s  ou quatre h o h e s  pendant Urie 3vurnde. Le même t rava i l  pouvait 
ê t re  effectué en une c'emi-;jciau&t: ;;i;t?i; krente c!u quarube bceufs. Les bceufs pou- 
vaLent ê t r e  I c U ~ S ~ ,  m a i s  en f a i t ,  3.1 .ne s ' ag issa i t  pas .exactement d'une location," ' 

l e s  paysans rémunérant plus fortement l e s  garriiens. LI.entra5.de ?i l!cccasion du pié- . .  

tinage: jotlait , .  frdqu,emment entre paysans de même catégorie svcia,leI il é t a i t  quei- 
quefois +'usage en plus du rep&, 'd 'o f f r i r  3 ou"4 mesures' -&a- de paddy pour  wi 
hectare ce qui représente enviren t rente .  cinq B cinquante .Kg de .paddy. 

surveil ler ce t te  opératiun jug62 

. , 
Le labbur demande en mcyenne f ro i s  jours B l 'hectare e t  es t  effectué'par 

deux hcmmes .u t i l i san t  une charrue a t te lée  à 6.,nu 8. boeufs, Le hersage demande une 
.jOUmée'ds t rava i l ,  4 boeufs surveil lés par deux hommes y suffisent. Le labour d'a- 
p?b~ ' ' l e s  moyennes effectuées revient à 2,000 à 2;.500 B. l 'hectare,  l e  hersage seule- 
ment à un mi l l ie r  de francs, Le prix de revient . .  des deux opérations varie entre  
3;OcO e t  3.500 fraqcs, . .  

1 -  
.Le .semi direct  exige ,peur leq 'var ié tés  améliorées de 200 à, ..250 Kg, de 

semences. Des irlformat6urs ont avancé.'& chiffre, 'de 3OO;Xg Gxpliqukf que s d . v m t  
le9 ' terrai&,' il .é t a i t  ,indispensable de semer: très ser& .afìn 'd 'étòuffer l e s  mau- 

l80 %.peuvent $tre  suffisantg: Le semi direct  est effectué dans, l a  .journée, L'en- 
t r4tde peut Souer s ' i l  s ' a g i t  de variétés locales non âestinées & Id vente. Les 
p e t i t s  exploitants sèment eux-mêmes; l e s  autres propriétaires font appel 
j o b n a l i e r s  qui regcivent envircn 500 R pour un hectare. 

lghoisson, 1à"mise en bottes ou en meules e t  enfin pour l e  battage. E h  ce q d  con- 
cerne l a  mtissc-n , l e s  variétés précoces : r i z  rouges non améliorés; vaw malady 
vary mwabe, vary mena 

- *  vaisea herbes. Pt.& certaines variétés v a q  madinika, Iyari6tés locales, 150 w 

des 

Ces jcurnaliers peuvent.intervenir & nouveau l o r s  de l a  récolte pour 

i cormiiencent P $tre  récoltées en A v r i l ,  l e s  variétés tardives: 
i .  
I ,  
I '  

f 
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.... vary makalioka, ro;iofotsy9 seulement en juin . Pour l e s  varidtés précoces, en grdn- 
de p a r t i o  non comuercialis:ées, la :moisson es t  effectuée dang. 12. journée par une'di- 
zaine C?'homes 
.k ae pr8.tiquer. L'.exploi-tant..au bénéfice CluqUel ' l e  tramil e'st accompli offre  
repas copieux acconpagn6 de viande; Le 
que l e s  travail leurs soient rémunérés er, argent; 'ils reçoivent 'le ' plus souvent une 
mesure de paddy, ce qui, puw. Lbs @ri4t& non cimc'liorées (, pet i t s  grains) représente 
I3 B 15 Kg. La situation es t  différente en ce qui..concerne l e s  variétés de r i z  tar- 
dives en particulier l e  Makalioka , dnstiné à la. comiercialisation, l e  coup de main 
5 charge d.e .réciprocité étant .exclu par l e  caractère comiercial e t  spéculatif de cet te  
culture ." Les erploitEmts font "appel à des salar iés  Les, modnlit6s de piement appa- 
raissent encore différentes selon que la moisson e s t  effectuée par la main dloeuvre 
locale ou par des travail leurs sa$sonn%ers venus de l 'extérieur.  Dans l e  cas de la 
min  d'oeuvra locale, l e  t rava i l  es t  rémun6ré à l a  tâche e t  e s t  e f f cché  par une 
dizaine de journaliers. L'unit4 es t  l e  'I  fo lo  maka zatp" : l e  dix qui prend cent" 

,bande de dix mètres de large sur 'dent metres de long, pour laquelle l e  moissonneur 
reçoit 150 Fr. Le prix de revient d'une moisson efEectu&e suivant l e  principe du 
folo m a k a  zato correspond h 1.500.Fr l 'hectare. Cette opération paraft avantageuse 
pour l 'exploitant,  car exécut4e ,pi* une équipe payée au fo r f a i t  e l l e  reviendrait 2 
2.000 Fr e t  même 5 3.000 Fr s ' i l  s ' ag i t  de travail leurs merina saisonniers venus de 
Manjakandriana. 

quatre homms e t  de deux fe&& e t  n'excède pas une journée, Sur l e s  pe t i teS .e t  
qualques moyennes exbloitations, il nly a pas de salaires  fixes,  chaque personne 
r e p i t  en paieaent une ?nesure de paddy. Cette mesure dans le  cas de métayage e s t  
prise sur la part personnelle de l 'exploitant métayer. La forme do rémunération " .  .I 

sphciale'à cette phase culturale e s t  connue sous ï e  t e m e  de tataoloha : I' salaire 
qus l 'on emporte SUT sa t6.l;e". Sur l e s  grandes exploitations e t  une par t ie  des mo- 
yeaiies, la mise en meules es t  r6munBrke, I l ! e s t  d'usage dfédi f ie r  deux,uleules par .. 
parcelle . de r iz ière ,  une grande e t  une pet5ke; S ' i l  y a une rémunération en espèces, 
1'6quipe de confection de meule e s t  compos&e'Q'un hume et  de cinq femks. Les femes 
reçöïvent 125 Fr p r  jour ou ,%e mesure de r9z chacune ( et '  non pas de paddy), l e  
journalier. juchd sur IA moule,. 150bFr ou cleux mesureso 

Le battage es't désign8 sous 12s termes de fahosena -: pietinage ou de,fivele- 
_u zana: battage. Ces, termes correspondent à deux techniques différentes l e  battage 
pouvant btre efrectué par des boeufs auxquels ont fa , i t  pi6tiner l e s  herbes disposées 
sur l ' a i r e  de battage - kamofoana ou ''olxlana - ou par. un group. d'hommes armés de 
flea& ou battant l e s  gerbes sur un bloc de pierre ou un bidon disposé au centre de 
l ' a i re .  Quatre homes peuvent. terminer cet te  op6ration dans la journ6e. Ils perçoi- 
vent chacun un salaire  de 125 Fr ce,.:quilreprésente au t o t a l  500 Fi- plus l e s  repa36 

Suivant les  évaluations faíbles ou fortes,  l e s  rémundrations versées aux 
journaliers ext6rieurs au iroupe faìnilial, sont de l 'o rdre  de 4*500 B 7.500 'Fi. ?i 
1'hectare;;Ces chiffres n'exprimerit pas l e s  coûts moyens pour un hectare en sen5 
direct  car i l s  ne t i e h e n t  pas' compte de l a  semence qui, chiffrée sur l a  base 

' minimum de 10 li. l e  kg,, repr&enfe,,'compte tenu des variations, 1,500 ?ii 2.500 Fr-par 
hectare. En comprenant les semences; le,$ évaluations limites données plus haut . S I  6- 
levent h 6.000 B pour l e s  kvaluations faibles e t  A 10.000 Fr pour l e s  évaluations 
fortes. Les coats correspondants h un hoctare de r i z i&re  repiqué sont plus importants, 
l e  repiquage impliquant LIB ou deux sarclages revient entre 7.000 e t  10.000 francs. 
A ces chiffres s ' a jou tmt  l e s  autres codts afférents auX opérations de.labour ef de 

17.500 Fr. Les semences apiaraissgnt par contre moins coûteuses, 50 Kg permettant $e 
constituer WLS pépinière de s ix  ares":suffisante pour une, r iz iè re  d'un hectare. 

Parmi les propriétaires, ii.' se.mble que 1' entraide mandriaka, 'continue - ' 

sa la r ia t  existe également, riais il es6 ' rare  
I '  

. 

: L'opération de mise en bottes ou en meules . . .  es t  effectuée par une équipe de 

. 

:r&colte, 'ce qui doime suivant l e s  &valuations F e  moyenne variant entre 12,000 e t  

_ I  
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L1impoytance v i ta le  q k  représ¿imtentt les*, salaires .  pour Une masse de j o m  '.' 

ne;licrs aémunis, la &nace de la concurrence récente d'une m i n  d'oeuvre ext6ricure 
réputée plus kxperte, accroissent l'emprise c~es 'propriéteiires Tonciers I Cette em- 
prise apparaît toutefois encore dmantage au Crivers des formules üe I t -  m6tayage" en 
usa& dans l a  région de l ' hony ,  

-. 

' .  I . .  . .. . .  
. .  . .. 

. .  I' . .. . 
I .. 

. .  E- . II_-y----------_-------- Le I' véritable" métayage. . .  . . . .  
Dana La region de Tanambs, e t  vr~isemblable~?nt..dv. . .  r+ te  de l ' h o n y ,  il 

o x i d e  deux types di? me'tgjfage. EI type Vraditionnel' revet t r o i s  formes différentes 

suivant l e s  ap2orts respectifs des contractants e t  l'importance du capi ta l  d'exploi- 

%ation fo.wni par l e  bailleur. .Un type "occidental" généralisé dans l e s  concessions 

earopQennes appra4 t  plus favorable aux métayers que l e s  formulas précédentes. I1 

n'est  question dans l e s  ddveloppements qui suivent que du m6tayage sur l e  riz. I1 

existe Qgale"t m."n&agrage sur  les arachidesi. . . 

Le m6tayaRe ts2ditionnei (1) 

_ .  
. .  . .  ! 

. .  

. .  

Cette forme est l a  plus r6pndue damla région de Tcanambe. Le métayer - 
d r a y  asa - apporte son t rava i l  e t ,  dventuellcment, une par t ie  du capi ta l  d'exploi- 

tation. Suivant l'importance de oon apport, l e s  parts relativen du proprie'taire e t  

du me'tayer varient, Il existe t r o i s  formulps de base susceptibles quelquefois de 

certainYs variations de ddtai l  i u i  puvent .  modifier 16gBrement . . .  . 'les rapports e t  le3 

proportions, 

F o m l e  I- ELle."apparait assez fr6quemiaent e t  consiste en une association mi-partie. 

Cette f o q u l e  es t  connue sous l e  nom de misasa brskatrri, partage en deux par t ies .  

égales de la  récolte. Le m6tayer-B moitié e s t  d4signe' par l e  terme de mpisasa- 

. .  

' 

. . .  . .  
.. i 

. l  
.' . 

- 
. I  
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.,. . bol&tra , 
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. Cette formule se présente come une véritable association, l e  métayer 
5. moiti6 es t  dans une situation relativensnt avantageuse. 

Formuli: II- Partage sur l a  base suivante : un tiers pour l e  propriétaire; deux tiers 
pour l e  métayer. Dans cette formule, l e  propriétaire s 'efface au maximum ne fournis- 
sant' que l a  torre. Cette formule eat  quelquefois désignée sous l e  nom de mifahatelo. 

. . : - labour e t  hersage . . *  
: - semGnces : - Terre 

' I - semis . 
' : - effectue tous, l e s  travaux . 

: culturaux, y compris l a  coupe : 
: e t  l e  battage . 

Cette formule e s t  fréquente du fait de l'absen-téisme d'un grande nombre 

Les termes LIU partage sont inversés par rapport h la formule précé- 

iie propri6 ta i res  fonciers souvent non exploitants directs  

Formule 111- 
dente. Lecl cieux, t i e r s  de la récolte vont au propribtaire e t  l e  métayer garde l e  
t iers .  

t - terre  - fournit toute le matériel 
- d'exploitation ( charme, boeufs dressés, 

. . 
- h i t  uniquement l e  t r ava i l  

liersesnb matériel : 

. , ' I  : - avances d'argent ' . . .  '. . . 
-Y-- 

Le métayer de la formule III es t  assimilé B q , , t r a v a i l l e u r  '' .mpiasa" ..: 
mot qui dvoque une idée de rémunération. I1 senble d'après lea cas examinés, qÜe l e  
travail leurs au t i e r s  rmhoiirae "les dvances q u ' i l  persoit ZUT sa p a t '  de r6colte 
nais sans intérQts ,  

'. Le mdtayagz es$ que1quefoi.s compliqué par des rap2orts contractuels qui 

se surimposent .ad rapport; i n i t i a l a  11 est 'courant que l e  m6tayer s o l l i c i t e  des Prats 

&? subsistance auprès du gropridtaire du te r ra in  sur lequel il travai l le .  Ces prêts  

sont 'aiors remboursés à la récolte SUT l a  &se de deux mesures contre une mesure. . 

Lorsqulil ntekiste aucun l i e n  eritre l e  prêteur e t  l~emprunteur, une mesure empruntée 

s échange contre t r o i s  mesure3 remboursables & l a  rebolte. Les pratiques d'avances 

'et do p r h  dz consomt ion  ou de subsistance peuvent aggraver cokid6rab)ement l a  

situation des Lidtayers r6chisant l a  p r t  qui leur  revient contractuellement 6 

- ~c mdtxage de type 11 occident61 Y .  r 

' I  Lc; métayage de 'type ,.occidental" pratiqué dans la  region de Tanaube sur . 
. .  

des concessions, . .  relathvemnt peu m&ani&es, a p p r a i t  .plus. favorable .aux métayers 

que l e  m8tzyage tradit ionnel .' 11 z emble que les coricesFionnaires 1' appliquant, Ont 

moins de d i f f icu l t& avec leur personnel qui? les autres exploitants. Suivant l'ex- 

pression d'un n6tayerp cs t te  forme es t  I I  p&&o", c'est-$-dire nette,  non accompagnée 

de p r 8 t g . o ~  d 'avzn~es  h in té rê t s  élevés remboursables B la récolte sur la part  du 

mbtayer. La semence wt toujours fournie par l e  baillgur. 
' ./.. 
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f 
~e par'tage s o  f a i t  sur la hi+: d'un t i e r s  pour l e  propri6taire; deux t i e r s  4 '  

pour l e  métayer. ~e mhtayer est souvent'désign; par l e  terme de mpiJarakara. Les hp- 
ports  4W;pectifs e t  .la p a r t i c i p t i o n  du. bail leur e t  du preneur sq rhpartissent come 
su i t '  : . .  

i,,,,,,,-------l----"--------_---------------'--------------------~--------------: . .  

T~ A 

* .  
---s.---- ----1-" --.-- ..* .... ".... --...*- ..." .Y--IN-------- .c. --...--------------. .. ---. r-ii.r.---.-----l------- u 

0 

Proprié t a i r e  : Métayer 
. *  - : - travaux d'entretien . '  

: - labour 
: -4 t e r re  _ _  
: -'  matériel d'exploitation 
: -. semence : 
8 - semis 

. : ;  : - moisson 
: :  : !  : - battage. .-,,,,,,,,,.-,,,-..,,,----------.--------------------------------------------------. 

Cette formule appmait tres avantageuie pour l e '  n6tayer e t  diffère  psnde- 

: ,i 

: :  
t 

. .  

b e .  : - repiquage ( si  ri5 repiqu6) : - sarclage ( si  néoessaire ) 
. i  

, , _  
! .  . 4 .. . , ., 

ment des rhgines traditionnels. La! comparaison avec I ., h formule II du type prcic6dent 
qui la isse  Qgalement 16s dew- t i e r s  de l a  production au bail leur,  souligne l e  con- 
t ras te ,  

Sous-m6tayse e t  _location de terres ,  

r6gLon de l 'hony,  il. n 'a pas é té  possible de relever de WS de sous-métayage v6ri- 
table. .Il seicble que lorsque l e  fa i t  a ét6 s igml6,  il s 'ag isss i t  d'une erreur e t  
que l e  rapport d.s sous-métayage é t a i t  en fa i t  un rapport entre locakire-exploitant 
et,ndtayer. I1 arrive qu'Un paysan rrAff loue une t e r r e  à un autre paysan "Bo qui en , 

f a i t  exploiter une p r t i e  par un mdtayijr ' ' ~ ' 1 .  

so faisant '  plue 
fréquentes, il e s t  possible que' l e  indtkyage sur terres  louées ,augmente. DZK~ l e s  . .. : 
qui.tre d e m i h e s  annchs, m e  vingtaine de merina de MsLnjakandriana, travai'lleuks : 

sa%sonnicrs 38 seraient ins ta l lés  dans, ~ t ~ ~ ~ o n y  en loumt 'des r iz ie res  (1). 

I 
I 

Le sous-mdtayage exis terai t  dans la  par t ie  Sud du Lac Alaotm. Dans l a  

.'* -.-.c-t.ub.*,* +.,..*,-..4 , "Tes locations d.e r iz iè re  hofan-tanimbary ou f ondron-tsabo 

i 

.. 
. .  . . . .  . . . , . .  

I C-. _-------~.----------_-- Les . .  services personnels. . . . .  " ,  . ,  . , ' . .  
I 

L' existence de t e l s  services sans contre yartie dconomiyue objectivement, 

suffisante met en lumière l e  

des rapports sociaux e t  l e s  phLinomènes .de domination, Ces conditions particulières 

s'expliquent à h f o i s  par l e s  survivances d'un lourd passe" e t  par l ' ac tue l le  s tmc-  

t u r e  agrkire qui a permis ?i certaines pratiques de 38 perg tue r  sous une nouvelle 

form.  Actuellrmnent, l e s  moyens de pression, quelles qu'aient 6t6 leurs origines, 

sont d'abord dconomiques. L'influence des &sea& de domination e s t  d'autant glus 

prdfonde que ces réseam ne sont p s  concurmnts entre eux. Cette si tuation e s t  

encore renforcée par l e  degr6 de de'nuement dans lequel se  trouvent une mande partie 

des&quilibre de la socidte de l ' h o n y ,  1 '~Sfle"trie 

3 '  des paysans sans terre.  Les membres de 1' intell igenzia dominante, parfaitemnt , -- 
-----...----- -,...o..------̂---" _-.,.. ̂ ... _s-___"..-" ______y-____-_- ---- ._-_----_I----.----I-- --Y..-...------------- 

I . . .  
(1)- Seules l e s  boimes r iz ières  situdes sans des zones suffisamment I' hautes " 
-avo toerana - relativencnt prot6gdes d.es inondations e t  des t i l ap ias ,  font 1'0b 

j e t  de contrats de location. Le loyer,?est 8tabli  sur  la  base de 30,000 h 50,000 
Fr&nds/ hectctrd .:pour. :une période de t r o i s  ans.. Le . locataire doi t  en principe 

... p '  a c q u i t t e r . ~ ~ d i a t e r p e n t  du montant, de la location, &is il dispose Ie  plus SOÚ- 

vent d ' u r ' d 6 l a i  de'3 & 6'r:ois; 

- '  

. .  . .  

:. ' ,  ' , ,  .I.: 
'e . . . :  

. .  
' t ,  . 

.L/ . e  
, .  . . .. 

I 
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informés des problèmes, ont une influsnce réel le  sur  c l ientèles  d'obligés qui gm- 

vitont autour d'  ~LLX et'.appmaissent par a i l leurs  étonnament fermées au monde ex- 

térieur. La situatioh d e ' l a  fracti03 'dominante est  encore renforcée par l e  complexe 

de d.Cpndmce Gont font 'preuve les pysaris. Les marques de respect extérieur, l 'a t -  

titude dont l ea  ;clys;zns font montre pe;dant-"les rémions sont révélatrices. Seuls 

ce:; fXts piivent expliquer la sUïviuwce d'es' pratiques s i p l 6 e s .  I1 e s t  possible 

de distinguer parmi les assu je t t i s  aux cervices personmls,deux catégories de rurami 

- qcwr qui'. li& r?os 

- ceux qui possèdent une pxrcelle de teme., ne possèdent 

dc.it. n i  t e r re ,  n i  m t 6 r i e l a  
i 

p s  dc; mt6rie1,  , 

- Lc --.--.____ tr jvail leur ne ~O~$SS~~~.~~ 
. CO cas ,constitue 1.a premibre' s i tuat ion e.: sci rencontre lorsque l e  travail- 

leur* rocloutank l e s  al6,ao propres au wlariat e t  aux ptkiodes de chômage forcé, re- 

cIiorclie  LU^ II patron" ~e . travaill.ew .-mpiasa- 

l ' a m ~ e ,  sur les terres  d'un propridtaire qui, en échange, l u i  donne l a  jouissance 

e n t i h e  d.!une pet i te  parcelle dc l'ordre d'un demi-hectare e t  l ' au tor i se  B uti l iser  

son luitério1 ( charrue at te lée ,  herse ,,. . ) 
1s contre par t ie  de l ' usuf ru i t  du lopin de t e r r e  mm lequel' il plante l e  r i z  rouge 

qui. . lui  permet de subsister, ne donnent pas dro i t  h rémunération. Toutefois, l e  ' $ ; *  

mpiasu es t  nourri lo rsqu ' i l  t ravai l le  SUT. l e s  te r res  du propriétaire e t  reçoi t ,  

conformément 3 l a  coutuixe!, quelques '.&sures de paddy B l 'occasion des 'grands tra- 

vaux culturaux: repiquage, sarclage, moisson, e t  battage. Ces ¡.travaux représentent 

une centaine de journées p r  an (l), 

diennage do boriufs ,= 71- ?rn;v-i Qtaii-e p.i.e':l:'l i m p a t  d e  cet te  catégorie de travail-  

leurs, ce qui accrolt  lem dépendance, , 

. .  . I . .  

e t  sa famille, t ravai l lent  ' toute  

. .  

Les services rendus consid&& come . .  . .  

. .  . .  . .  

. .  , . d.1. 

, ) .  

Il arrive come le cas du contrat de gar- . 

> 

Le maintion de. ce t t e  i ' o m ~ . : ~  attcs-La de l a  persistam- des inégal i tés  

sociales, t r è s  souvent l e s  paymuis a ins i  ct4pendants, sont dea descendants d' esclaves 

attachss B une famille. Ndamoinr, cela n 'es t  pas une règle e t  des gens très gé&s 

- goritra-se trouvent parfois obligés d'accepter ce t te  si tuation. Cependant, ce 

type de rapport tendait en 1960/61. à 6voluer e t  à se rapprocher des conditions nor- 

malea Pour conserver leirrs tmvai i ieurs ,  en p r t i c u l i e r  l es  il6nents jeunes, 

. . .  

, .  

. ,  

: : t .  , 

-----------------1--___11__1______1__11_---.---------------------.--------------------------- 

I , Y  

(1)- Som leurs f o r m s  l e s  plus sSv&res, ces si tuations évoqwnt l e  régime des 
zilmindar 
Andine, sigm16es par l e s  rapports de 1' Organisation Internationale du Travail, 
dtlL~os6s au Nations Unies. 

e t  mlkwzar , en Inde, ou certaines pratiques en usage en Am6rique 

I . ... 0.1 ... 
i, 

! ,' 
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l e s  propr,iétaires acceptaient de 1a.n donner en plus de .la parcelle de 'I subsistancd 

une parculle plus impbrtante exploitee eli mgtaiage mi-partie. Cette formule, icimpa- 

rable 2i la fornule 1 du aétayage traditionnel, dtai't'recollnais'sable en ce''cpe. le' 
métayer fouimiosait lut-:.&me l e s  semences, a m i s  en revanclie, u t i l i s a i t  l e  mtérLel 

di1 propri6taire. 

Le paysan pc s s 5 d 5 uno_parcelle,.~~-i~-.~sclema.L; é ri  e l  

. I I  

I ' I .j 

- .  

Le mt6rTel 's'entend des boeufs piQtineurs ou des boeufs dressds pOuvi3nt 

ê t r e  a t t e l é s  h une charrue ou ?L une herse. Les boeufs interviennent 'a deux reprises 

au cours de l a  campagne r iz icole ,  lo rs  (?e l a  plantation, boeufs de pibtinage ou 

bocufs a t te l6s  ( 6 h 8 b8tes p r  charrue), e t  au moment du battage ou comme il a 

été  vu, suivant une technique en usage, en pays Sihanaka il es t  frt5quent d ' u t i l i s e r  

les  boeufs pour piétiner l e s  gerbes. Certains paysans acceptaient de garder l e s  

troupeaux de boeufs toute l ' a"  afin de pouvoir l e s  u t i l i s e r  l o r s  du piétinage. 

'I1 6tai-t d'usage que dano certaines familles, bee jeunes hommes soient prépos&'a ce 

: -  

t r m a i l .  Le bouvier r e t i r a i t  quelques avantages, il etait  nourri ? e t  ses  impôts 

étaient & la charge du propridtaire'.du troupeau. Actuellement, l e  F,ysan . .  qui ne 

possède pas de matériel aratoire  n i  d'attelage de boeufs dressds e t  qui ne peut 

payer l e  prix do l a  location en espGcss, paie en journdes de tmvai l .  Il n 'es t  pas 

~ $7 

4 L . .  

raro que l e  p.lysan empkmteur prète la m i n  b l 'occasion de toutes' les op6rations 

culturales. Cette ph t ique  e s t  d"xtant plus préjudiciable que t ravai l lant  d'abord 

sur les  cliamps du propriétaire du natériel ,  il se trouve lui-même fréquemment en' re- 

tard. Ce:la.est net au moment des semailles où l e  paysan risque de trouver sa r i z i è re  

envahie par l e s  r,.zu-vaises herbes. L ' 6 t a t  de la r iz iè re  e t  l e  semis t a r d i f  entrainent 

souvent de muvais rendements. Le re?iquage, rentzble sur l e s  petites. exploitations 

s'il es t  effectué en f a i r e  va lo i r  direct ,  s e  trouve souvent exclu par manque de 

t empc 

. .  

. .  

. .  

. .  - .  ~ 

ces formes de service en &hange de prêt  de nat6r ie l  se:rmoontrent SOU- 

vent dans la  région de Tananbe. Suivant des informations non vérifi6es sur place, 

ell-es seraient encore plus fr6rpentes dans cel le  dI.Ambovoro' e t  font ressor t i r  l e  ¿i& 

sbquilibre de la société rurale de ' l ' hony .  Dans l a  cas Qtudié, ce d6séquilibre e s t  

encore aggravé p r  un 'certain nombre de pratique's t e l l e s  cel les  des prêts à in té rê t  

qui tkouvent leur Gran t i e  dane la  position, l e  s t a tu t  'et l e  rale que les pP%SUrS 

occupent 'et jouent dans l d  so'ciétd villageoise. Ces pratiques concourrent h accroî- 

t r e  ia dkpendance des paysans demunis e t  h raboriser 'la ..constitution .$e clientèles 

d'obligés, Qtroitenent .attach& B un It patron" protecteur puissant 

. ... ..' 

. . .  
1 :: 

. .. . .  

L . .  . /  _ .  . .. 

I 
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-----Y LrS  "FACT!LURS AGGRA_V_S II 

I1 suf f i t  sous cette rubrique d'étuclier l e s  prêts b intérêts .  Il existe 

l~cux catégories c l@ pr&s d'importance tr.s inégale, d'une part des prêts à court 

tcrmc, dc loin les plus fréquents, d':,utre part ,  des pr3ts h moyen. ou B long terme, 

rqosant sur ctc:; e r a n t i e s  dif  l'drsntes. 

A- Lei prGtr", à court terme. 
------I.-I-I-I-_----y_I- 

I! 

LCS p r Q t s  à court terme so;distribuent en t r o i s  catégories ; prêts d e .  ,' 
comooln:ilntion ou de subsistance, $rets de cemence, pr8ts de. campagne, 

I 

. .  
Prgts de ionsomation. *. - .  

aux --̂---_y__- 

Ils sont li& essentiellement B 1' époque d i f f i c i l e  correspondand 'I creux" 

des calendriers agricoles. De novembre B mrs, pendant l e  maitso alzitra, l e s  pysans 

attendent la rdcol te  sans disposer de revenus suffisants susceptibles d'alimenter 

le:; budgets, leur si tuation e s t  pzrticuli&rement cri t ique en fevrier/mars, immédia- 

temcnt avant l e s  prsmières' réc;b'Itos. d'es variétés precoces et- ccux'qui ne possèdent 

pao de boeufs à vendre emp&tent,du paddy pour l a  consomination. Les prêteurs cssen- 

tic;Iiement des comerçants, prêtent au double ou au t r ip l e  suivant l a  catégorie à 

Liquelle iqpwtient l'emprunteur e t  suivant l e s  garanties q u ' i l  offre .  A la récolte, 

l'empi-untc?ur qui a reçu w e  nesure de I' v&tatt de paddy ou de r i z  en rend deux ou 

t r o i s .  118 proportion un/ t ro is  paraît  la. il? fréquente. si l e  prêteur e s t  en nGme' 

temps I' collecteur" de r i z ,  il arr ive que l e  'paysan convienne avec l u i  d'un prix 

fiXe ck s'engage h l u i  vendre sur cet te  base une partie ou la to t a l i t é  de sa récolte. 

Cette aorte de contrat es t  connu9 sous l o  t ame d'anto-bokatr¿¿(l). Les prêts de con- 

. .  

_1 

s o h t i o n ,  s'ils sont importants, for:? l ' ob je t  d'un dcr i t  pas& en p r h n c e  des me- 

bres influents du Folronolon~. C o m  tous l e s  contrats passda par Q c r i t ,  seuls 

qudntit6 k t  l a  monttint devant & r e  rembours6s apptzraissent dans 1' acte 

- Pr&s de  'semence 

la 

:i 

. .  

Ils sont sol! ic i tks  de, septembre h .  février  suivait  l e s  a n d e s  e t  l e  régime 

des pluies. Il& Sont variables car la quafitit8 de semence L l-I,hectare p u t  .elle-même 

varics de 50 B 250 kilogrammes' sui-vant L3, technique . .  employ& ( semis direct  ou re- 

PiqInge), la  vari&& de paddy et; la s i tuat ion des r iz ières .  Le pr& de semence fa i t  

l 'objet  (l'un contrat l e  I' t e lo  midina." conkrat d'avance de paddy" semence". Le cul- 

tiv<iteuy ;rend t r o i s  mesures ,pour  me mesure (2) o 

I '  . 

. .. 

.--.--I---I--_"U__YI--~.-------------------------------.--------.---------------------------- 
(1)- l'&o-bolatra rifa pad. l e  &me sons :en ,.Imerina où il ajpiraî.t comq-. une clB.use 

stipUl&@ au profi t  din @il&súr dam, certains contrats . .  de métayage b 
(2)- Le -I;srme bonr?;ar? qui d6signe''le mêne'type cte contrat en pays Betsimisaraka, e s t  

c m p i s  p r  quelques vieux Sihanaka. Lh pays SsLzo~l~va l e  confrat de pr%t de se- 
mence est connu sous l e  nom do maka,imvr . s  

, I '  

I* .& 
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i l  
" ;, ! 1' 

" 1 ;  . .. Prêts de campame.. 

Ils sont so l l i c i t é s  p u r  l a  seule culture du r i z p  e t  sont nécessaires à 
I . .  

d e w  époques : ,-. 
- en novembre / décembre / janvier pour l e  labour, . l e  hersage e t  g l i 1  s"a&t de r i z  

I L  

repiqué, l e  repiquage e t  l e  sarclage;. 

- en juin / j u i l l e t ,  pow l a  moisson e t  l e  battage, I1 faut  neter qu ' i l  e s t  t rès  

rare  que l e s  paysans empruntent'pkur l a  récolte des variétés précoces de ri5 
rouge des,tinés k l a  consommation' fan i l ia le ,  Cette production n1 é'cant pas comme* 

cial isée,  l e s  règles d'entraide entre parellts e t  voisins jnuent dans quelques casI 

E& règle génér,le,.la commercialisation f inale  d ' y  produit exclut l 'entraide 

tradit ionnelle e t  introduit l a  fornule du' sa la r ia t  

par l e  ierme de II enti-m$='' sont consentis en espèces e t  rembkursés s o i t  en 

espèces, s o i t '  en paddy, au moment de l a  réco!.te, Tous l e s  prêts d'argent rembow 

sables en argen2 sont consentis au taux de low;. D m s  lo cas oÙ l e  prêt  e s t  r e m  

boursable en paddy, l a  pa r i tk ' s l é t ab l i t  sur l a .  base d'une tonne de'paddy pV-W 5.000 

francs ce qui revient au même e Quelquefois,: ce t te  formae apparatt *i& avmtageuse 

du f a i t  d e , l a  mmvaise quali té du paddy ( semis à l a  volée) qui contient de nombreuses 

inpure-k6s e t  des grains d'autres gramj.nées hé163 8. ceux du ' r iz .  Des sondages effec- 

tués auprès d'une soixantaine de personnes montraient que l e s  paysans " moyens" 

jouant h l a  f o i s  sur l e  t rava i l  familial ,  l. 'entraide tradit ionnelle,  l e s  prêts e t '  

. .  
/ I  

Ces prêts  QU' avancesI désignés 
. ,  

. .  

. .  

. .  

. .  . .. 

; ': 
I " 

j 1  
.. . 

d'autres formes de rémunération indirecte,  empruntent en moyenne: 
i I 

~ j i  . . .  . - 5.000 Fr par hectare pour l e  r i z  sem6 

-40.000 Fr par hectare pour l e  r i z  repiqué. 
. _  

Compte tenu des 2.Iisere-w ae i a  det te ,  r ;eu mpresente lors du remboursement 

10 i 20,000 %r dans l e  cas d'une dette'remb.3ursable en espèces out dans le- cas COntraim 

de une 01 deux tcnnes de paddy par hectare. Cette cmvention de prêt  de campagne est 

quelquefois désignée, c m "  dans l e  cas préc6dent, par l e  terme d'ant9-bokatra. 

Quel que s u i t  l e  résul ta t  de l a  campagne agricole, l'emprunteur s'engage 

au m"t  de l a  récolte une part  préalablement d 6 t e d n é e .  Le prêteur ne souffre pas 

des . .  circonstances défavorables e t  des a l& propres 2i l a  vie agricole,. . ' 

I. 

.I 
I I  rembourser 

B. Les prêt8 à moyen e t  long terme, 
------------.---,-c3--I------.I 

I . .  

. .  

exigent, Les prêts à moyen ou long terme sont genéralement so l l i c i t é s  l o r s  d'Q?&-. 

IP&"St' 'qui tieiment une grande place ''dans l a  &e t q d i t i o m e l l e :  C i r C m C i S i O n :  .,...: 
' . " " 

fora Zazdahy; union légitime tradit ionnelle ! f-"badiana; mrt e t  flurérd$les:' 

Tandevenana; ¿u encore catstruction de tombeaux ; fasanq o U - l O I G .  3 ,  ' :'. I 

' Ils sont plus rares e t  i b t é re s smts  .-. par l e s  types de garanties qu ' i l s  
~ 

.. 
.." . .  . .  . .  

: .  ... 
. ,  ' . . ,,!' 

1 8  
I .,./.. i 

i 
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C- Les garantieso 
.---_-------I- . . .  

+Il n'existe p.s au Lac, ou tout au moins dans l a  r6gion Qtudiée, 

de vente.& réméré comparable au varo-bes betsileo. Lorsque l e  prêt est im- 

portant, l e  prêteur recherche, une garantie supplémentaire e t  exige souvent 
1 4  . 

l a  conclusion d'un cnntmf (?e . , .. fa hi%^&^ Le fehi'yava, pratiqué en pays sihanaka 

apparaît trbs sévkre. Cgimie ;en Imerina, il peut e t re  considére' come 'un gage 

avec garantie i q o b i l i k r e  (11, L .  _ I  Le déti-teur remetiant 'a Soi1 cr6a:sier un 

&meuble - l e  plus souvent,,,une r iz iè re  que ce dernier exploite en' percevant 

les  f ru i t s  e t  revenus qui ne sont pas im-@utés sur l e  cavital  dû (2)4 Con- 

trairenent au féhivava merina, l e  fehi-faxa sihanaka n'exclut' pas l e s  in- 

térêts qui viennent s 'ajouter aux f r u i t s  e t  .revenus e t  compurte un délai; 

ai, k l 'expiration du délai ,  l e  débiteur n 'es t  pas parvenu à se  l ibérer ,  l e  

, :  

. .  

créancier se s a i s i t  de l a  te r re  e t  exige que s o i t  pass6 un acte de vente 

régulier. Ce contrat multiplie l e s  garanties l e s  plus Bnergiques au bénéfice 

du crdanciern 

Eh ce qui concerne les in té rê t s ,  aucun taux n 'es t  f ixé,  l e  débi- 

teur es t  tenu 'a consentir un in té rê t  normal1. La normalité en ccis de l i t i g e  

étant appréci6e par l e  Folconolona, l ' i n t é r & t  exigible dans de pareils cas 

est  de l 'ordre de 20 k 30 $. La s tmcture  commerciale de Tanambe donne une 

idée assez juste $.u réseau distributeur de prêts. Les chinois ne jouent pas 

l e  r81e que jouent l e s  Przlristanais dans l '&iest. Sur l'A.ilony, l 'âpreté  ìn- 
I,  

diemie est  remplacée pczr l 'âpreté  des grands propriétaires, qui, en outre, 

consti.hent pr,*t&;uement l e  Fokonolo:.g ou tout au iiloins, y exercent l e  plus 

d'influence, Le Gkonolona de Tanambe représente l e s  intérêts  d'une catégo- 

rie sociale déterminée, e t  non pas'dc l'ensemble des paysans. LE! représen- 

tation est  d'autant plm inal assurée que l 'on descend dans l 'dchelle sociale. 

I 

I I  

----------,,-,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,--------------~---------------------------~ 

(1)- ThBBault : T&té d a r o i t  civi> mal.p&e ( coutume hova .) %asciCule 
II, p g e  34i, e t  suivmtes,  

(2)- Cette disposition évoque l e  Hort Gage de l 'ancien droi t  occidental. 
Attaqué par l e s  canonistes, contoe usuraire, l e  Mort Gage a 6th rem- 
placé par l e  V i f  Gage qyi  pr6sente beaucoup d 'a f f in i tés  avec l'ac- 
tuelle antichr'ese oh l e s  fruits e t  revenus sont imputgs sur l e  capi- 
t a l  dûa Le fehivava. pratiqué au Lac es t  plus sév'ere que l 'ancien 
Mort Gage qui 6 t a i t  exclusif de tout intérêt  supplSmentaireu 

1 

. I  

e J. 

. .  
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I1 'est possible d'avancer que les intérets d"ènviron 50 2. 6@ de la population de 
Tankmbe 'et"Cies villages environn8nts ne sont 'absolument pas représentés et que cette 

masse 'ne peut pas s'exprimer.' % ce 'qui. concerne les prêts, il se trouve que la  frac- 

tion qui possède les pouvoirs est, en"fait, celle qui consent les prêts et a inter& 
8. conserver le systhme. Toutes les opérations, tous l e s  contrats sont passés devant 

un Fokonolona qui se trouvant être 

assek"peu favorable aux débiteurs. Lorsque les débiteurs ne peuvent pas s'acquitter, 
le Fokonolona accorde un délai en majorant encore la dette .ou ordonne la saisie des 
biens du. débiteur. S e  preteur' suiv%t' l'importance de la dette est autorisé 
sir dans l'ordre : . .  

... . . .  
i 

. ,  - 
--" 

la fois'juge et partie, est inévitablement 
, 

3 .  
. , . ,  

. .  
sai- 

. .  . .' L., ' ! ;  i 

- les boeufs (1) 
- le matériel agricole, charrue, herse, charrette 
- les terres ( rizières) 
- l'habitation du débiteur. 

I 

I 1 , 

I , 

'I 
I t  

' :  Ces pratiques appraissent fort gênantes; d'une part elles interdisent la 
constitution de toute Qpargne en s'opposant à la constitution d'un excédent en fin 

de campagne; d'autre part, elles détournent au profit d'un groupe le surplus de la 
production. Les rapports que procurent les prêts découragent pratiquement les in- 
vestis:lements productifs estimés à juste titre moins rentables et plus nl6atoires 

I 

I 

!I 

I 

L 

(2).. La principale garantie résulte ainsi de l'actuel système social qu'il est néces=*- 
saire d'examiner brièvement. 

' i  

(1)- Les boeufs sont Qvalués à des taux inférieurs amcours normaux1 souvent 

(2)- En fait, l'argent prend la forme qui lui donne le plus de valeur. &prim6 

culture et plus généralement dans 1' ensemble du secteur primaire ., correspondant 
au secteur traditionnel, est plus élevé dans ies branches d'activité relevant des 
deux- autres secteurs et particuli8rement du s ecteur tertiaire ou des " services" 

1 

sur la base de 5.000 francs la tQte. 

en termes plus techniques, le taux d'intensité du capital très faible dans l'Agri- 1 1 .  

I 

. .  

Y 

I I  

I 

. .  

. .  . s  
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- I 
1 

La description . .  volontairement t rks  succipcte retrace la' i i tuat ion sociale 

de 1960, Ainsi qu'en . ,  témoignent l e s  &galithe8 du pass$, ' i e  Lae Alaotra e s t  compris 

dans 1' aire  de peuplement Sihanaka, toutefois 1 I influence' . .  merina es t  t r è s  &nciemc 

e t  leo merina nombreux. Les payspns sans t e r r e  sont pour'la plupart Sihanaka, mais 

lu distinction merina/..Sihanaka n ' e s t  pas, en ce qui concerne l e s  terres ,  ..ji&fica- 

. t ive (1)1 l'appartenance à G e  même catégorie économique é t h t  beaucoup plus perti- 

nente. Es1 . .  preqmt 3 2 .  .e,n$ I .  consi'd,&ation l e  s ta tu t  foncier, l e  . *  degr6 d'autonomie de l 'ex- 

ploitation individuelle., l 'or igine e t  l'importance des revenus e t  1' intensi té  de 

. . .  

:.r. . 
. . .  , 

, . 
I! 

participation ?i l a  vie sqciale, il es t  possible de répar t i r  grossièrement l e s  habi- 

t a t s  de , l l h o n y  en '?roi> catégories : paysans pauvres, .exploitants moyens e t  "QOS" 
- .  . 

. .  
1 . .  , 

1 propriétaires fonciers (2.). 

Si  l a  plus grande gar t ie  des habitants de l'Anony, vivent du t rava i l  de l a  

terre e t  des sa la i res  ou. part .s 'qu ' i ls  perçoivent sn travail lant '  pour dlautres exploi 

b t s  OU des cGncessiomiaires, . .  l e s  ac t iv i tés  des ' catégories sociales .plus avarbtag6eE 

apparaissent davantagr: diversifiées , 'Aux niveaux supérieurs , l e s  revenus pr0v'iennejn-t 

de différenteel.scurces, C est .  a ins i  que l e s  collecteurs de r i z ,  acmrdent également 

des avances enti-miasa remboVsables,~à l a  récolte. Dans l e s  cas observés, il ne- 

s 'agissait  pas de prêts & lO@i mais d'une convention au teme de laquelle, l 'empm- 

teur s'engageait à veQ,dre sa productim au collecteur, . .  e t  généralement h un prix 

16g3rement infér iew au toys en vigueur, Fréquemment toutefois, à l a  récol5e l e  

collecteur accordait un ou deux francs de plus de manière 'a sl assurer pour l 'avenir  

I .  . .  , 

. * .  

, 
. .  . .  . 

I 

. .  
. . . .  .. . . , "  

de l a  production, Les, collecteurs I .  t ravai l lent  en principe avec .des ' - -.- 
. I  

. .  . 
---,,,,,,,,~,',,,-,,,,---;---II--------'----------I---------------- 

li 

(1)- Si l'on' considère l e s  pgopriétaires de terrains,  les-merina sont peu nombreux, 
12 8ur un échantillon de 225. * s o i t  seulement 5,$. De nomxrekx merina exercent' en re- 

'* ' vanche des act ivi tés  a,rtis&ales ou commerciales, étant souvent acheteurs OU ''callec- 
teurs'l de riz,mpand&xia. .,. Ca . plupart de ces acheteurs sent i n s t a l l é s  au vil lage de 

, Tancunbe, 

(2)- Cotte 
h l a  r&ilité observable; peu satisfaisante,  e l l e  a toutefois permis dans l e  .cadre 
de l a  brève enquate réalisée,  de fournir rapidement :une base de t ravai l .  .Descriptive 
e l l e  s'appuie sur l e s  notions de s t a tu t  e'; de rang. Cette approche e s t  COnfDrme aux 
t " U X  américains prenant. en considération d'une par t  l e s  opinions exprimées q u i  
au rar43 qu'occupent l e s  différents individus dais i a  hiérarchie de i'a société et- ,  
d'autre part, un certa 

I ,  
. .  . 

classification est l e '  résu l ta t  d'une enquête empirique. El le  correspond . .  

mbre de c r i t è r e s  obJectif s a-tAestant du' 'I statut ' '  a. '- 
. ,  ..,( UOyd.'Warfnerr, SGciai %:''in *g~re$ 1949 .)i . : ..I'-..--- 

' 
'", . . .. . .. , . . .  , 

. . ,  . . .  ;, . .. . ~. . . . .  ., 

. . .. .,> . . :. , - .  . . 
.!. 

1 .." 3 

J 

>: f i  .t * * ' . / o  

. . .  . .  
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fonds apppastenant aux usiniers mis t r è s  souvent . .eqploient .. également des fonds 

personnels ,(l).Paysans riches e t  influents, acheteurs . .  de r i z ,  constituent la majo- 

d'hui de Conseil Municipal. I1 es t  certain que ce . .  Conseil, librement ,élu, n 'es t  pas ' 

représentatif de la  col:ectivité &raie dont l e s  in té re t s  sont,, '. . souvent opposés au 

. .  

. -  . .. , .  ~~. 
. r i t é  du Fokonolona, 'pr is  'dans sonsens res t re in t  d'instance villageoise e t  aujour- 

I - 

. .  . .  

u; ,' I .  

.: , 
I ' _  f .  

' sien. . 
. .  . ,  

': ' L'ouverturede ce grouce, l e s  moyerd d.'informtion dont il dispdse contras- , :  . . .  . .  
. tent étrangement avec l e  caractère fermé de l'ensemble des comr&.nautés rqrales. La 

, I f  

majorité des paysans Sihaqaka nés dans' 1"Anony ne l 'on t  jamais qqi t té ,  des vkillards f 

ne connaissent pas Ambatondraeaka, leur  monde he franchit  pas I'hori.zon familier 

du marais e t  des tanety qui entourent l e  Lac. Des paysans sans terre  expliquaient 

qu ' i l s  ne poaPraient.pas aller dana la. plbine voisine d'&tsahamaloto, Ó h  pourtmt 

des terres  étaient disponibles (2). Au contraire la fraction sugr i eu re  prof i te  au 

, maxi" des relations avec l ' e x t é r i ~ u r ,  l a  Elupart des collect,eurs merina possèdent 
. : des biens' 8. Tánanarive. Tanambe e s t  r e l i é  joúrnellement 8 Amparafaravola au sud e t  

à Imerinaman&os'o au nord, en .outre ~ a & &  et Vohitsara sont directement r e l i é s  à '1, 
. T&iiiim.riTie cinq f o i s  par semaine (3); Les.;relations avec ~ 'ox té r i eu r ' sop t  encore . ' i :  

resserrées par l e s  déplacements. d'ouvriers s@d.ialisds 'ou de thherons originaires 1 

pour la p lup ' r t  d.e .la province 'de Tananarive :' charpentiers, briquetiers., maçons, " i  :. 

I Î, 

' '  

,: 

. .  
I f. 

. .  

, . .. I! 

. .  

1 ,  

i 

,* :. . t ravai i lant  dans l e s  '.villages 'de Tanambe:, 'dnboh-ktsara ou Ambovoro (4) .' A deux &PO- 
- .. . .  ' ques de l'-ée des journal+ers agricoles viennent efcectiier l e s  travzux de repi- 

' y 
quäge e t  'de iaoisson. & f i n ,  en saison shehe SI  é tab l i t '  un' intense mouvemnt comnercia1,i'' 

. .  , * .  ' 
' ,  . :  , .  

. .  
--i-----------------------------------------------------~------------------------- 

-. _. 

(l)-.'Le collecteur es t  rémun%ré sur l a  base'd'un prix forfai ta i re .  Ep 1959/60, l e s  
collecteurs recevaient 200 à 250 frcs. par, tonne collectée. Les collecteurs ont une 
situation aisée. Le dénommé R. possédait 3 maisons en .dur qu' il ¡.omit20 hectares de 
r i ~ i è r e s ,  e t  venait d'acquérir un tax i  brousee. " 

(2)-,. cette a t t i tude  é t a i t  Bette che5 l'es éléments .catholiques. Les catholiques moins '- / i  

nombreux dans la  région étudiée que l e s  protestants (. 500 à 600 contre un mil l ier)  
souvent d'origine t r è s  humble étaient réellement 

(3)- Liaisons automobiles : Tanambe/ Amparafaravola, : cinq voyages hr. jo@ Tanambe/, , ! 
Imerimadroso.: t r o i s  ,voyages par jour : Vohitsara, .Tanambe/ Tananarive en dehors 
des liaisons p r  voie ,ferrée;"'&r Ambat,osÖratra' au sud-est du .Lac, cinq voyages par 

(4) Les mefina , installés définitivement. au Lac' Alaotra ont tendance, dès quz: possi- ;,iF. 
, ble, ?L f a i r e  construire des' misons à Qtages !.en: briques crues ,'et 'a t o i t s  couverts ' 

de tôles'. VoLr L.' Molet: Premier rapport sur I lf'áspec% psychologique' .des travaux 
d .onserv 'a t ion  .' des so l s  dans quelques VailBes .du:.Ba.ssin Orienta1 .du Lac Alaotra 
D.R.S,T.O.N./ I.R.S.N., Tanaiiarive, 1956 p.2, 

I 

8 :  
; 

l iés"  'a l a  glèbe. 

1 

- .I . .  

' ì  
semaine d6, taxi-brousse4 . $ .  . 

. . .  ^ .  

: 

' 

J. . 
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1. 

des comerçants ambulants, de Tananarive et d'htsirabe, apportent des 

marchandises. Le commerce de friperie est très important, les marchands fournissent 

l'essentiel des bims domestiques susceptibles d'intéresser les habitants de 1'Alao- 

trii : matériel d'dquipement, ameublement. .. La radio et la presse- pkrmettent aux 
s .  notables d'être rapidement informés, une boutique vend les principaux journaux ta- 

nanariviens (l), de nombreux lecteurs sont abonnés B Fanasina organe des missions 
proteatanies, dont l'influence est! beaucgup plus forte au Lac que celle des catho- 
liques. I1 n'y a rien d'QtonnantLque les notables avertis de6, faits extérieurs aient 

* .  we influence réelle sur les masses. L'attitude des assemblées l o r s  des réunions est 

, I  

à C6 

h cet 6gard révélatrice, lea décisions ne sont 
l e  sont en public mais bmanent en réalité d'uns petite minorité qui exerce le leader- 
ship.  La multitude, les I' valala be mandry" se contente d'assister alune. manière 

passive. Certains cultivateurs moyens interviennent surtout POI& assurer l'assemblée 

de leur conformisme. Un groupe réduit participe activement aux dibats, mais la dé- 
cision appartient en fait B. quelques personnalités. L'idéal de stabilité sociale est 

tel qiio lea divergences, en dehors des situations de crise, ne s'e manifestent pas. 

Les vices clu système tiennent 
tacles h l'élaboration d'une décision unanime sont d'ordre culturel, le plus grand 

I nombre dont la présence cautionne les d6cisions prises n'a pas les moyens de's'ex- 

pas prises en communl du fait qu'elles 

I 

,. 

ce que l'on'aboutit B uni fausse majorité, les obs- 

k 
r primer. Seule une révolution dans les mentalités pourrait bouleverser cette situa- 

I'  ,. ,* 
il' tion"(;) * L  

I? L'ascendant de l'élbment dominant s'explique à la fois par son rôle écono- 
DLique, par le monopole de l'information qu'il détient et par le fait qu'il dispose 
de l'enseriible des m o p ? =  ;IC contrôle socialr E& 1966, B. l'int6rieur de cette oli- 

garchic, si. unepartie paraissait avant tout soucieuse de préserver ses avantages, 

, 'une fraction importante, p r  calcul peut être plus que par sentiment, percevait 

capondant l'anormalit6 dc la situation paysanne. 

. .  . .  , 

, (1) Journal officiel 'I Vaovao FrantsapMalagasg" 
Malamss vaovao, H&, Naresaka, Basg vava. . I1 est- significatif qu' en dépit des 
opinions l' trEs avancées1' qu'affiiment volontiers de nombreux leaders, 1' Iman!zo i - Vaovao I d'inspiration communiste qui traite souvent de problèmes économiques et 
agraires, ne figurait pas à l'inven'taire. Cette situation ne ticnt aucunemsnt au 
hasard et illmtre le rôle de"fi1tre" 

et journaux ( gazefy) quotidiens: 

que jouent les natsbles des cam~%~~ese 

Mtidigdacar : ? k s  économies paysannes malgaches du Bas-Mangokv 0 BergCr-LeWaUlt I 
..,Paris 1963 P. 327 à 332. . I .  - . . . .  

.. . . . . . . . .  I .. i , .  ? :  

. .  ._ . . . . . . . .  .. _ .  I .  , ........ .." . .  
. . . . . . .  . .  . , . .  

I .  . : .  . .  i . ,  
,-. . . .  
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J IV- LA LUTTE CONTRE LE CXA.NGEN.EN!l? 

Début 1960, la position de le fraction dominante était compromise à - 
la fois par l'évolution des rapports humins et pzr le projet d'aménagement: hydrau- 

lique venu.compliquer une situation déjà inquiétante en elle même. I1 semble que les 
notables qui-tout au moins dans un premier temps- avaient SÛ surmonter les  difficul- 

I 

. tés de main d'oeuvre, étaient en revanche, beaucoup moins assurés face h. w1 projet 

re du système éconorilique et social existant, me- 
I '  

.qui, allant directement à l'e 
' miait cincbre hivantage leur 1 :  I .  

EFOLUTION DES RAPPORTS HuElAINS 

Jusqu'h une période récente, 'le3 attitudes de non acceptation OU d'im- 

patience dont faisaient quelquefois montre des paysans isolés, étaient ressenties 

come des déviations h 1'égard de:: normes et provoquaient une rdprobation générale. 
Au moment de l'enquête, si les personnes agées percevaient les rapports sociaux 

d'une mnière subjective, en tames de réciprocit6 et d'échanges de services 
les paysans jeunes commençaient à les comprendre comme l'affrontement de groupes 

" 

1 d... 

.d'affinité Qconomique ayant des intérêtsi distincts. Au début de 1960, il était pos- 

sible de relever des comportements témoignant d'un changement fondamental d'attitud? 

D'une part, les paysans s'efforçaient de se rendre relativement autonomes, reche- 

chant d'autres sources de revenus, d'autre part, dans quelques cas, les relations - 
entre propri6taires fonciers et métayers ou journaliers prenaient un tour litigieux 

ce qui était absolument nouveau. 

La recherche d'autonomie et le dupissement des relations sociales. 

L'introduction des tilapias qui ont rapidement repeuplé le Lac et qui, de 

l'avis de nombreux notables ont eu pour effet 

nonchalants h une paresse acc&e", présente pour les paysans démunis, des avantages 

certains, notamment pendant la longue période difficile correspondant au mois de 

soudure. Le poisson, ainsi qu'en têmoigne la composition des menus recueillis, tien 

d'inciter des (Tcns naturellement 

, . .  

.. . . .  . . .  
* .  

((1)- ~n d'autres termes, la fraction dominante soucieuse de mintenir son ascendan+ 
devait lutter contre des nenaces de chsngement rkaltant 'a la fois de facteurs en- 
dogènes[.cf .G. Balandier : La tâche. de 1'Anthroplogie sociale. et cul'tUre1le'' d 
Changements techniques, économiques et sociaux. Bureau International de recherche 
sur les implications sociales du progrès technique. Conseil International des 
Scibnces Sociales. Paris, 1958, p. 312 et 313. 

r 
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wie griindo plnc&ns 1 alimentation des villageois pauvres..:. Son mractère de condi- P 

':.. ment, l u a ,  dans.. les. traditions culinaires ne lui permet ,toutefois pas :de rempla- . 

' . cor le riz:.qui constitue .la ,nourriture 
, 

I - . ,  

par excellence, ou 8. défaut .divers féculents, 
1' . 
',I 

Lea produik -de 1.; pêche, non. consom&, sont vendus frais ou.&Chés .sur les bords 

des routes. et des chemins, 'ou sur " l e  'ïtl&hé de Tanambe(1) . De nombreuse5 paysannes 
essaient de pratiquer quelques menus troc; et d'obtenir 'en Qchange..du . .  poisson, du ' 

riz ou plu souvent du maïs ou du manioco Ceu& recherche d'aotivités d'appoint, : 
i dont la pêche constitue le principal exemple (2) est très gênante de par l'absentéis- 
I me qui en aksulte, et surtout, de par l'autonomie relative.qui en d6coule. .Pourtant, 

I, 
( 8  ' 

ces inconv4nients réels, inquiètent beaucoup mo.in8 les notables influents, que cer- 

taines attitudes hostiles qui rendent compte d'un changement de .mentalité dans , l e a  

mnssek. Autrefois, les conflits entre propriétaires fonciers et m6tayers étaient 

j 
i 

. .  . 
I 

pratiquement inexistants. De nOmbreux propriétaires finissaient par se désintéresser 
de In gestion et laissaient toute.-latitude aux métayers, estimant qu'un profif aussi 
rbduit soit-il, est préférable 'a une absence de irofit. Cette quidtude favorisait 

l'absent&me des possesseurs de 'terres, dont un grand nombre se contentait de venir 
au moment de.la moisson..chercher les parts de récolte. De l'avis des notables sen- ' 

mntr6s sur  l'Alaotra,. cette :attitudefde It:  laisser faire" n'est plus possible. Les 

rapports 'humains ,' qui :jadis, n' Bntrainaient 'aucune surprise, .sont devenus difficiles 

Depuis quelques an&es, dans le cours d'une 'année agricole , le Fokonolona . "  de,.Tanam- . . , i .  .. . 

be est amené &:trancher en moyev-ne 5 a ' 6  affaires importants qui. opposent des métayers 

Ou des ouvriers agicoles h des propriétaires fonciers. 'Les. différends 
do deux causes essentielles : 

. 

' 

' proviennent 

. . . . .  ... I ..,..... ._. . 
t - Contestations au . .  sujet des jour I1;':m1' oh  les 'txavayx dansles 'rizières 

sont intcrdits pour des raisons d'ordre social et religieux . 

- Difficultés r6aultmt du recouvrement des pr&s et avances consentis' en, cours 

d'année agricole e 
II 

. . Eh ce qui concerne les jours fady, la plupart des propridtaires estiment 
qu'ils, sont trop nombreux, et 

cet Le excuse pour se soustraire à l e w  obligations, perdant beaucoup de temps, h la  

peche ou exerçant d'autres activitds. 

que fréqueïxnent les métayers prennent prétexte de 

l i .  . . j  

--c--".---------------------.----------~------------------------------------------- 

' ('I':; 
j c  

- 1  
. I 

(1)- La pache pourrait constituer l'&e des grandes richesses du Lac. Eh '1960 
sur l'&.aotra comme sur l!ensemble des Nautes -Terres, les cours du poisson frais 
OU &ch6 étaient beaucoup 'trop. élevés :compte tunu de leur,abondance et du peu ce 
travail qu'exigeait leur capture. Cette :.disparité par rapport aux prix des au- 

& \  l . .  
. . ,.. . 

tres produits agricoles ne s'expliquait pas-. 
. ._ . 

(2) h' vente de bois B brûler, m, ,constituait une autre source de revenus.. . 

. .  

I ,  e./..* I 



posent de biens susceptibles de constituer des garanties, bénéficient de pre is  de I 

de ces prêts leur permet 8. leur t ou r  de :consentir des avances àv leurs métayers. 

Les avances enti-miaa . consenties au taux normal en usage dans la région du Lac 

( lo@) si elles sont remboursées en espèces, sont le plus souvent remboursables 

en paddy 
(1). Si 1;anné.e est mauvaise, le métayer ne peut pa3 s'acquitter de sa dette, pour 

la r6colte sur la base d'une tonne de p d d y  pour un prêt de 5,000 franncs 

pose pas de gsandes réserves, !siefforce de vendre p o w  son compte la totalité de 

la récolte du métayer qui se voit privd de sa part. Eh 1959 et 1960, ?i plusieurs 

nitivement la terre qu'ils exploitaient en métayage. Une telle attitude aurait 4th 
impensable seulement una dizaine d années 

fit prendre conscience a u  membres des couches dominantes du danger que représen- 
tait 1' existence d'un sous-prolétariat susceptible de brusques coleres L o r s  d'une 

conversation, un groupe de propriétaires moyens s'inquiétait de cette situation et 
faisait remarquer qu'en cas de litige, il était nécessaire de se ranger à l'avis 

auparavant. Ce durcissement inattendu 

. du Fokonolona qui, mieux que personne connaisaait les données du problème. L'un 
des interlqcuteurs soulignait qu'un tribunal non suffisamment informé, risquait de 
'' donner raison au métayer" . 
Le recours à une min d'oeuvre extérieure, 

La main d'oeuvre originaire du Lac, se faisant brusquement plus exige.mte 
les propriétaires fonciers ont fait appel B une min d'oeuvre extérieure de travai 
leurs saisonniers, Cette solution a été facilitée par l'action des services de 
l'agriculture Condant & généraliser la pratique du riz repiqué, technique à la- 

2 quelle étaient rompus les travailleurs saisonniers. L'adoption de la nouvelle tech- 

nique et sa généralisation rapide dès 1959, devait dans une première periode avoir 

pour effet de diminuer la dépendance des propriétaires b, l'égird de la main d'oeuvre 

(1)"- soit environ la moitié de la valeur du paddy. 



6xtBrieure laquelle sont. o f f e d $  dëa 8 I 

nouveau moyen de pression et de rétorsion tkons très favorables, consti 

elques amées, de2 paysans de la région Manjakandriana en Imerina, venaient 
Bpoques de l'année travailler sur les concessions euro-péennes de l f h o n y '  
a Sahamaloto. Ces mouvements de migrations déjà amorcés ont é t é  co~npromis 

s j,e'quip,ea de travailleurs saisonniers a emporté toute 
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3 . l ' in teW~l2~kB d'une ";:in : . . d'oeuvre spéciaXist$e a..pex@.s sur une par t ie  des superficie 

de passer de l a  technique . t , rad~t io&elle  $3 i .  semé. B l a  volée,' B l a  tech- 

nique merina du r i z  repiqué. Cette innovp i n t  cincouragée par lbs services  

locaux de l ' igricult i tre,  a constitué M'- gain économique important,. permettant d'at- - 

teindre des rendements de ¡'ordre'' de .4 .tonnes' à . l 'hectare  e t  doublant l e s  productions 

sir certa%nes.riei&& ,(I).' . .  

. .  . .. . 

-. 

.. . .  . . .  

. .  . . .  . 
. *  

. . .  
' 3 .  

. .  
. a  . 

. .  m PROJ$ ,D'AKENLGEIENT HYDRAULIQUE. ' . 
.. . 

.. .Le .proj,et,, d'inspiration occidentale, accepté e t .  cautionné par' l e s  inilieux 

dirigeants '.iafg'aches, inqui8tai.t .encore davantage ' i e s  membres des couches ' dominantes 

de l í h b n y .  Dans l e  cas précédent, l e s  réactions des paysans,' en dépit de, l a  gane 

qu' e l lea  ap&rtaient; .étaïen;t "prévisibles, de l a  même manière qu' étaient '  prévisibles' 

l g s  d i f f icu l t& immédiates et't'plus' lointaines auxquellgs l e s  métayers e t  l e s  journa- 

l iers peu. dohiles, ne manqueraient pas de se heurter, Bien que l a  t e r r e  n ' a i t '  pas' 

une grande m1eur:marchande (2), sa possession, par suite de 14 'spéculation sur l a  

rareté  o f f r a i t  un moyen d'action sur 1es.pays'a.m ddmunien . .  Les d i f f icu l tés  'de main 

d'oeuvre ne.posaient pas de problèmes insolubles, en revanche l e s  moyens de défense 

k .l 'encontre du. pro jet d'aménagement apparaissaient moins' sQrs, l e s  dispos5tions pré 

vues' comportant des mesures e t  des actions propres B assurer l'autonomie des exploi- 

tat ions individuelles. Les travaux d'aménagement visaient B l a  f o i s  h 1' amelioratio 

du réseau hydraulique existant e t  à l a  bonification de nouvelles t e r r e s  gagnées sur 

l e s  marais. Une participation financière des popla t ions  bénéficiaires. é t a i t  endsa 

gée. Les possesseurs de r iz iè res  devraient p a p r  des indemnités de plus-value, tandi 

. que les paysans. sans te r re  ,pouvaient devenir propriétaires moyennant . l e  paiement 

d'une location-vente. Des organisrnk be prêt assuraient l e  crédit  nécessaire e t ,  de 

.. * 
. .  '.i . '' ... ! 

! . ,  

. .  . x . .  

., I 

" I  1 . I  

_. . .  

.: 
. .  

. I  
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I .  i0ngs . délais  offrant toutes l e s  garanties souhaitables étaient pr6vus pour pérmettre 

. aux paysans de se 3ib.érer. Enfin, l e s  paysans pouvaient &tre regroupés dans.des COO" 

peratives ou associations.' leim permettant 'de commercialiser ' leur '  production dans les 
. .. 

. .  

, :I 
' conditions l e s  plus avahtageuses,. 

. .  . '' (1)- S& 'un aÜtre ''jhn; . l a  moncbrence d'une main d'oeuvre extérieure, jug& plus 
.. experte e t  mieyx remmmérge, ggnante dans. l ' iméd ia t ,  doit  se révéler bén6fique 

à #It awenirc I Il es t  pi&, que probable que ' l e s  niveaux des sa1airesj;dcts journalie 
originaires du Lac, tendront B se..'rapprocher de ceux des . t ravai l leurs  saisom3.e 

nombreuses, sur 221 propri&taires, 193 ont acqixis directement leurs terrep soi t  

. .  . , .. 
(2)- LeS.prix des r iz iè res  sont diffjl'ciles B estimer. Les transadt'ions:ne sont pas 
.' - par hSri.tage s o i t  par défrichement direct ,  '3 par l ic i ta t ions ,  .25 par achat 

direct. Actuellement, du f a i t  des t i laBias,  l e s  r iz iè res  basses" facilement 
,, inondées, sont dévalorisées, l e s  p.&sans l e s  ,estiment entre 5:OCO'et 10.000 Fr 
e l 'hectare. il semble qua.::les prix des bonnes ,rizièresti varient. entre 20.000 

-. 

. . '. I .' e t  30.000 €+/ha. .-. . . .  : ' I  

. .  ... I .  

0 . ./. . . . . ,  . . .  

? ?  



En d'autres termes, l a  réalisation du projet permettant une mobilité sociale 
e t  Qcoriomique jamais a t te in te  menaçait directement 1' ensemble des structures sociales 

et économiques, Les propriétaires fonciers e t  l e s  collecteurs risquant dans l e  même 

temps de perdre leur  suprha t ie ,  l eur  ascendant e t  leur emprise sur.lesamenaces ru- 

rales.,Le f a i t  d ' o f f r i r  de nouvelles I. . t e k e s  bonifiées e t  par un système de location 

vente, l e s  moyens de l e s  acquérir, impliquait B terme l'autonomie. de l a  couche l a  

plus importante de l a  population e t  l a  f i n  des réseaux de dépendance , Ce changement 

. '  . . .  . .  

, .  , 
I 

en I 

faisait  perdre l e  contrdle de l a  main d'oeuvre nécesgaire à. l a  mise/valeur.des do- 

maines fonciers e t ,  sur un autre plan,' supprimait l e s  revenus non négligeables, pro- 

venant du remboursement des prets, 

Le raidissement des propriétaires fonciers é t a i t  dl autant plus réel, qu ' i ls  
. .  . .... 

se trouvaient devant'& * ,. dilemne d i f f ic i le  4 résoudre. Les coÛlk d':exploitation $i& au 

r iz  repiqué e t  à l'emploi de l a  main d'oeuvre' saisonnière, s'avèrent t r è s  élevés. 

Dans l e  même temps, des expériences réalisées dans l e  Nord-Est du Lac sur des conces- 

sions européennes, ,montraient qu ' i l  é t a i t  possible B des coats bien moindres, de semer 

directement l e  r i z  SUT des r iz iè res  préalablement ménagées, suivant des courbes de 

niveau, tracées minutieusement, e t  d' atteindre des rendements trBs ' élevés de 1' ordre 

de 6 tonnes B l 'hectare, La nouvelle',;technique . '; apparaissait t r è s  intéressante dès 
I '  . 

que, l e s  superficies . .  des r iz iè res  atteignaient 5 à 10 hectares. Toutefoi's, l 'achat 

du matériel lourd : tracteur, niveleuse, qu'impliquait ce t te  technique, excédaik 

connidérablement l e s  facultés contributives du groupe, I1 en resu l ta i t  que faute 

d'être 

étaient mal exploitées CIA exploitées insuffisanment. D'importantes superficies' de- 

meuraienten friche,  a lors  que des familles paysannes restaient privées de Ifessen- 

t ie l ,  

. I  

même de s'équiper d'une manière satisfaisante, '  l e s  grandes propri6t68 
. .  

Dans cet te  conjoncture, l e s  réactions ne pouvaient $tre  que défavorables, 
, .. 

Profitant de leur influence e t  de leur  r81e reconnu de mjdislteurs entra l e s  niasses 

rurales e t  l e s  pouvoirs publics, les notables 

puysans e t  auprès des représentants de l'Administration. Auprbs de ces 

l'accent é t a i t  mis sur l'incampréhension, sur l a  défiance paysame e t  sur l e s  a lSm 

que comportait une vaste opération non désirée par des paysans qui 

étaient sa th i fa i t s  de leur  so&.'  auprès des.>aysans, l e s  adversaires du projet s'ef- 

forcèrent d'en 'disjoindre l e s  dispositions conçues l e s  unes' en fonction des autres 

et de l e s  c r i t iquer ,  séparément. Ces effor ts  étaient renforcés &ans quelques cas p3.r 

défoma'cion systématique. des infomations e t  rense&ementa concernant 1; pro jet. 

Les premières conversations ont m.imt+g' que l e s  pigsans 'Qtaient poLlr l a  iluGart COL- 

plètement igiiorants de .son contenu, & exprimaient des craintes sans' fondement. 

gagèrent une dotible ac'ci.on auprès dea 

demiers,  
. .  

indiviiiuellemcnt, 

- . !  . .  

. .  

. . . . .  , .  . .  .'I( 

4 

. , _  .... 



1 
Les explications provoquaient une surprise complète. Le dépouillement d'un court 

questionnaire (1) ne visant quià dégager certaines tendances a pmadoxalement montré 

que l a  majorité des ruraux é t a i t  fworable aux grtnds travaux hydraulique, a lors  que 

l e s  représentants élus de cet te  même majorité l e s  combattaient avec l a  Vigueur que 

1 on connai t, 

L'am6nagemen-t de nouvelles terres étant d i f f i c i l e  à critique2 dans une 
région vÙ l a  rarete  les rend nautement désirables, l e s  attaques insis tèrent  sur l e  
peu d'avantages e t  l'importance des inconvénients que 11ex6cut,ion de ces travaux était 
susceptible d! entrainer. L'ainélioration du réseau d ' i r r igat ion devait entre autre, 
avoir pour e f f e t  de mettre l e s  r iz iè res  $-l 'abri  $es inondations bénignes qui entrai- 
naient l a  destruct im des plants de r i z  par l e s  tila-oiag. Cet avmtage n'en consti- 
t ua i t  pas un pour une grande par t ie  des paysan,~, dont l e s  r iz iè res  é tabl ies  SUT des 
terrains  suffisaument élevés ,-avo toerana- s m t  8. l ' a b r i  des imondations. Aux 
yeux de ces paysans, il & a i t  évident que l e  bénéfice du projet apparaissait mal. 
Ces derniers, s ' i l s .  admettaient l 'existence d'un avantage, soulignaient qu ' i l  ne po 
r a i t  pas ê t re  bien considérable, e t  que dans ces conditions, il é t a i t  peu so4d. tabl  
de devoir I t  sf  endetter" pour assumer l e s  'frais élevés que représenterait 1' entretien 
d'un réseau hydraulique, dont les perfectionnements étaient un peu superfétatoires. 
De nombreux habitants du vil lage de Piorarano ajoutaient que l a  digue construite sur 
une concession européenne ( concession Roussel) contribuait B. protéger une partie de 
l a  zone. Le danger dea inondations Q t y i t  par contre reel pour l'ensemble des r iz iè re  
s i tuées  dans des zones basses - iva toerana - situées sensiblement au niveau du Lac 
Alaotra. Cela é t a i t  l e  cas pour l a  t o t a l i t é  de l a  région située autour de Vokitsara, 
e t  pour l a  région de Tanambe des vil lages d'hbodiadabo e t  & un degré moindre de 
Beanana e t  de Betambakb. Ces vil lages ajraient à souffrir des inondations e t  des des 
tmctions de r iz iè res  consécueives. Après quelques explications, l a  majorité des v i l  
geois, 
générale. ?armi l e s  opposants, un cer ta in  nombre d'irréductibles paraissant avoir de 
idées dfifinitivement arrêtées, ne connaissaient pas l e  contenu du plan d'aménagment 
e t  avaient é té  trvmpés sciemment par des personnes qui avaient accredité auprès d'e 
toute une fabulation relaLLve aux dangers que comporterait l a  construction d'un barr 

aussiélevé que l a  colline du vil lage d'lmerinamandroso, que l 'on aperçoit à llhorizon à 
l ' E s t  du Lac. Cet ouvrage risquant dc céder sous l a  pression des eaux retenues, an 
t i r a i t  l a  région de ~ ' ~ n o n y  (2) 

se d6clarèrent partisans du pro jet, affirmant chacun représenter l'opinion ~ 

œ----------.-.-------h-----L.---------------L-.-- --i---.-------- 

(1)- un questionnaire r e l a t i f  aux at t i tudes & l 'égard du projet a été posé à 59 
personnes que l e  dépouillement des 
cat8gOrieS' suivantes , : Propriétaires employant des .métayers : 18; ProPridtaires ex 
tant  en f a i r e  valoir  direct  : 19; métayers : 20; locafaires: 2. 11 ne pouvait pas êtr 
question d'un vdritable sondace d'opinion avec échantillon& s t r a t i f i é s ,  lequel demand 
un appareil e t  des'mojrens dont il n '&ta i t  pas posslble du disposer. N$me dans l ' a f f i  
~ a t i v e ,  il est. pernus de se demander si l e s  résu l ta t s  auraient ét6 de ce f a i t  PIUS? 
significatifs.' Compte tenu de' l a  si tuation sociale particulière,  cela n 'es t  md.l~men 
certain. I .  

(2)- L'exemple connu. e t  commenté de l a  rupture du barrage de'Pialpasset q~ Ven&.t . 
.de se produire en 

- statuts" devait permettre de répar t i r  dans l e s  

-. . . .... . . 

neil A& L m n n  niin2mvnnt.  na muvai t  aue renforcer l e s  craint 

. ./. . II 
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Les opposalits pouvaient 'de la. l'ileme,, manière , s app~&nt sur des exenples 
constat& , jouer ,aisément sur les  opïdons reXatTveh à 1' individualisme .Sihanaka, 
e t  l es  inconvénients majeurs qu'impliquerait à lassui te  des travaux d'hydraulique, 
la discipline de l'eau. Cet argument présenté'à 'la f o i s  aux paysans e t  a&. autorités 
administratives e t  technïques. in'&ressées:,.au pro j e t  , concluait. à 1 impossibilité de 
toute entente. Auprès des paysans, il es t  certain que cet argument avait  un'grand ' 

poids Lors de deux conversations prolongées, deux exploitants moyens quf n'avaient 
apparemment pas de .raison h ~ ,~ogyose r  B un changement, insis ta ient  sur l e s  complica- 
tions inhérentes ?L toute ' rdparti t ion .'de 1' kan., Selon ' eux, ces difficult& s ' expli- 
quaient $I la  fo is  pa r , l ' e sp r i t  individualiste des paysans, p r  le's fiifferences en- 
tre les  rythmes .de' travaux e t  par  l e  f a i t !  que d'une nanigre générale, chaque Tizi-  
culteur ne, t ravai l le  6 s  l e s  mêmes' jours 'que 'ses voisins -( i n t e d i t s )  * .  L'un 'des.-pay- 
sans rappelait "que chez les  gcns du r i z ,  ' l e s  l i t i g e s  de 1' eau - adin-drano- . .sont 
souvent b 1 ' origine des rapports ' de mauea&s vois inage e t  engendrent f requemment ' de 
graves difTQrends. &e deuqibme paysan, vieux Sihanaka, souhaitait 'que 'dans le cas 
oh les kcav&x' seraient effectuGs, il s o i t  prévu, si ce n 'es t  un systkmel de réparti- 
t ion individueile e t  autonome pour chacune des, exploitations, tout au moins un dis- 
p o s i t i f  de vannes ne'desservant qu'un nombre réduit de rizières.  Ce'même paysan sx- 
pliquant ses.  craintes '  a' fait  é t a t  d'une question qui, par la su i t e , .  a été' longuement 

barrage 'avait é té  construit en 1950 par l e s  fokonolona de 3:villages. sous l a  direc- 
t ion d'un contremitre .de 1'Agriculbre. Le barrage é ta i t .  constitué' par une digue 
d'environ 300 mètres de long,. déterminant un bassin de 500 m sur 300 m'alimenté par 
un bassin ver.san-1; de l 'ordre de 500 ha e t  capable d'après l e  2èue informateur,. de 
retenir 45.000 13 d'eau,: permettant 11irrigation d'une plaine de 500 ha (1). L'eau 

' é t a i t  répartie entre l e s  trois villages paz t r o i s  canaux principaixc. Aprbs we yre- 
miero g r i o d e ,  pendant laquelle les usagers paraissaient satisfaits, .les difficultés 
Ont commencé & 'se '  m h f e s t e r .  Les habitants d'un vil lage , .  . eskimant que l a  topogra- 
phie du t e r r a in  les désavsntageai% e ,  o& cntreprss,,' de creuser .le plafond de leur 
Canal principal, ce qui a entrainé de sérieux diq@'rends. Firialement, l es  difficul- 
tés ont é té  gelles que p o u r  sortir d'une situation"inextricablc, les' paysans' volon- 
tairement e t  d'un commun accord, ont détrui t  l e  barrage 'qu' i ls  .av&iknt construit 
quc1qGes mois auparavant. 

critiques ï e s  plus ' d6cisives' mirent l 'accent sur 1' importance dispsoportionnde des . 
charges TinBncibres Ces charges entrailiant 1 1  endettement des paysans, devaisnt i 
avoir pour effet de ruiner irrémédiablement l e s  gens qui auraiant la .sot.L;ise d'en 
accepter l e  principe. Cette argumentation semble avoir fortement impressi .od l e s  
villageois Le plus grand nombre des paysans, moyens , travaii leurs cons c ienc ie~~x t 

manquänt 'de l iquiai té ,  ~ . c o ~ s c i e n t s  de leur vulne'rabilite', reculent. .d! inst inct  devant. .. 
les f r a i s  que ne mnqueront pas d'entrainer l e s  travaux d'aménagemtnt'et des W r i t -  
cipations ull%kieuros aux ddpenses d' eik'retien. .Leur a t t i tude es t  frdquenment ren- 
forcée par: l e '  scepticisme qu ' i ls  entretiénnent 2. l 'égard des grandes transformtibns 
h n s  1' ensemble, leurs exploitations bien s i tuées  sont relativement prospères * La 
technique du. repiquage permettant dfafteindre des rendements de l 'ordre de 4 tonnes 
à l 'hectare , ils. voient ' mal quel, e s t  l e  profit  supplémentaire qu' i l s  peuverit espdrer, 
De nombreux paysans ont exprimé la crainte que leur  contribution,. selon toute vrai- 
semblance , .risquerait. de dGpasser 1e:profi.t. qu' i ls ret i reraient  de. 1' ?$ration. 

- ". 

' développ6e par un autre informateur; il s 'agissai t  du barrag'e d'hbavatainena. C e  

Bien que l e  noniant da lii contribution des pzysans n ' a ï t  pas é té  fixé, l e s  



Certains paysmis, faisant montre d'une at t i tude r d f l k h i e  ont fait  remarquer que l e s  
f r a i s  de repiquage étaient t rès  élevés; 'et que l ' intarvention d'une main d'oevyre RX- 
terieure étant en matière de repiquage impérieusement nécessaire lors de certain& ' 
phasos, culturale-s, les, paysans qui l e  pratiquaient seraient obligés d 'y renoncer 
s''5.lq.. .aVaïknt, d'autres' friis à assumer. I1 semble, sans que l e s  cultivateurs fassent 

c a l c u ~ ,  "que ..li superposition' des 'frais' pour une même campap2 l e s  e f f ra ie  consid<- 
rabl6iwn-b. Des ivformateurs ont estimé qu ' i l  s e ra i t  possible de 'I payer" en paddy, 
mais q u f i l s  pensaient +ilils ne. seraieiit pas à .même de s'fiicquitter ea argent. ~a crei: 
t e  .des It dettes" es t  r8ellre. ,Par 'expdriknce, l e s  gens de L'Anony, redoutent l e s  ch% 
ges qui comprornektent 1 'avenir. e t  l e s  rsnaent Qtroitement dépendants des prêteurs. 
Le principe du paiement pour mie plûb-vrtlue, notion difficilement comprise, leur  pa- 
r a t e  signifier un engagepent inconditiorinel e t  i l l imi t é  dans le  temps, 

ment posit if .  La plupart des paysans moyens paraissent opposés à toute forme d'asso- 
ciation dans les essais dans la rE&ion se sont toujours rév816s particulihrement ma- 
lheureux* A plusieurs reprises, l a  politique cles organismes de crédit  qui, pour se 
pre'munir cÒfitr& .%dut risque cessaient imbdiatement tout crédit  d8s qu'un, emrmn~eur 
de bonne ou de mauvaise f o i  se  trouvait dans l ' impossibilitb de rembourser ou préten- 
d a i t  l ' ê t r e ,  a 6tdi vivement 'critiqué. Une t e l l e  pratique, t r b s  répandue, apparaît 
d'autant plus pré judiciable q.ufun certain nombre de coopérateurs, ayant tenu compte 
dan8 leur calcul des possibilkt6s de prQt ,  s e  trouvent brutalement p r i s  au dépourvu. 
D'un autre point de vue, l a  politique sans discernement des organismes de cr&dit ,sert  
admirablement l e s  in té rê t s  des fractions 'donrimntes qui peuvent 'a tout moment mettre 
f i n  au fonctionnement de l'organisme faisant l a  preuve dansl 'esprit des ruraux que l a  

~ 

La mise en place d'associations n 'es t  pas apparue davantage come un 616- 

formule des pr&ts of f ic ie l s  res te  hautement al6atoire e t  beaucoup moins sûre que .les 
prQts traditioniiels. Lea tmx élevés do 'ces derniers trouvent une compensation dans 
leur simplicité, .lar rapidité e t  une adaptation bcaucoup plus p a r f a i b  aux nécessité 
de la 'v ie  m a l e  e t  aux calendriers, agricoles (1) 8 Dans plusiehrs cas,, des notables 

(1)- Le cr6dit  en agriculture es t  d'un mniement délicat. Ses dangers et ses limites I 
ont 84x5 soulignbs par le D r  V.Y.Yang de la F.A.O. :lr Méthodes d'enquête sur l a  mention 
des entrepsiskis agricoles" Organisation des Nations Unies pou3 l'Alimentation e t  " I  l 'A-  
griculture, Rome 1959,F.A.O. Cahier ne 64qgui Qcr i t :  l 'agriculture es t  unc ac t iv i té  
pleine d'alQas.. . naguère l e  crédit  agricole n ' é t a i t  p3s adapt6 aux. besoins p r t i c ù l i e  
des agriculteurs e t  il a contribué B rendre l 'exploitation agricole encore plus hasar- 
deuse. Les prBts Q t n i o n t  accordés aux exploitants qui avaient I n  r 6 p t a t i o n  d 'ê t re  SOI 
vables ou qui poss6daient des biens, e t  non pas en  raison de l ' influence bienfaisante 
que le prêt so l l ic i td  pouvant avoir sur l e  pouvoir d'achat e t  l e  bien &re de l ' i n t i h  
ressé. De ce Sait, l e  cr6di-t agricole <$ ta i t  &nkralenent accord6 ?i ceux qui en avaien. 
l e  moins besoin, tandis qu ' i l  Qtait  refusé ?i ceux auxquels il aurai t  é t é  l e  plus nbce: 
saire.  La production se trouvait a ins i  inutilemmt restreinte  e t  l e  niveau de vie  rur 
en souffrait .  

Les p l i t i q u e s  tradit ionnelles de crédit  ne tiennent guère compte du fai 
.que l 'exploitation agricole est une entreprise à h g  terme, e t  que les prix e t  l e s  
rendements sont sujets  à des f l u c t u a t i o ~ ~ s  importantes Can& bref espace de temps. Or 
ceei exige una grande souqlcsse sans l e  ~onctìoniimmit &es 6cìGancas % m t r k  p 8" il 
es t  a i sé  d'obtenir des prets lorsque llagricult;ure es t  prosphre, en période de diff i -  
cult6s, lorsque l 'agriculture e s t  touchée par la crise,non seulement on repousse l e s  
demandes d'en;?runt, mis on fa i t  pression sur lea exploitants pour qu ' i l s  remboursen 
tous l e s  prQts  consentis précédement. Cette façon de concevoir l e  crédit  a g i c o b  n 
donc p s  seulement retard6 la production: e l l e  a encore accentué l e s  risques e t  l ' i n  
sécuritQ de 1' entreprise agricole. Pour ~ncoumger la 2roduction, accroitrc l a -  &cur 
et le bien-être des populations rurales; l e  crédi t  agricole doi t  ê t r e  consenti d à b  
des concl~tions propres B sa t i s f a i r e  l e s  besoins pr6cis dea agriculteurs. 11 fmt QU' 
( l 'agr icul teur)  a i t  l'assxrance que 'les crhdits accordés au uoment voulu, seront 
ceux qui l u i  sont nécessaires:' 

I * , .  ... 1.- 
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L 
trad-itiomels', dépendant d& l a  ''&L?:ïfi dP&mre constituée par les' métayers et. les 
journaliers et pratiquant des prêts usurai& ont volonta%rement par leur refus ! 

de payer, paralysé les caisses de. crédit,, obligzant les 'paysans B recourir à nou- 
ve.zu.ûux prêteurs., Au. S,ud-Est du Lac Alaotra, w e  délégation de cultivateurs aises 
est venue h' Ambatondrazakk demander la dissolution d'une caisse de prêts qui, per- 
rdkahf 1'dmanciption des petits paysans, fonctionnait avec trop d'  efficacité. Ces 
pratiques ont  we double série de conséquences. En n&lieu &mil, elles parviennent 
h discr&diter, la' formule des prêts officiels dansl'esprit des populations. Auprès 

0 des agents de l'Administration elles finissept par faire douter de la Tmlidit6 du, 
principe m8me du crédit B 1 agriculture, et accrédi%ent '1' idée que 1 ensemble des 
.pa~sans de mauvaise foi, sont enclins systématiquement à ne pas remb.ourser leurs 

r 

Fz? 

, . 

. .  .. 

, 1  dettes I:( 1) . . I ,  

, ,  ..... 
. .  .. . I .. .. , .  

. .  
La doubae action complémentaire en&agée. la fois auprès des pouvoirs 

publica et 'des popuiations rurales et destinée B compromettre définitivemen$ I.& 
projet susceptibls de priver les propri6taiies fonciers de leur min d'oeuvre'de' 

paysam: sans terre, a2paraît nettement, Cette attitude montre que 1e.s Qlénents de 

. 11 intelligenzi?. viliagcoise sont trop souvent. ..,.. enclins B confondre leurs, intérêts 

par ail]-ems les représentants ' 

. .  ' 

' .  . ,  I r . ,  . . 
particuliers avec l'intérêt général dont ils .,. ,- sont . . 

recollrv~us, librement ' &us au sein des nouvelles Comunes Ruralea. 
- I  
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(1) Dans la région de 1' Anony, des. discussions prolongés avec différents villageois 
,ont fait ressoriir que le plus grand nombre ( les 2/3 d'aprbs LUI sondage rapide) 
étaient partisans en matière de crédit, des petites associations de,,crQdit mu- 
tuel, ne groupant que quelques membres qui ne pourraient pas se $dérober 'a leur 
obligation. L'ensemble Qtait opposé à ' /  >la responsabilité diffuse qui caractérise 
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l ea  larges groubements. :. .)* 
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' 1 :  .Lf6co;l;d&e du Nord Ouest du Lac Waotra ne reposant ,gue sur, une r d o  te 

. .  . ., . . 

' . aque1le"de . .. .ri&, 'est &6cairc,' :dans ce contexte de rarete; les 'groupes dominants 

''~~'effOrdend'.de' détourner à leur profit une grosse part du produit :global déjà .rOduit. 
. .  . 

. Ces efforts' contribuent .à créer et 2 entretenir une 'situation agraire aberrante, 

propre 

dépendante'ef SOUS employée. La plupart des paysans sans terre en sont;réduits à 

rechercher la protection d'un paysan riche3- retirant en échange de prestations quel- 

quefois lourdes,' des garanties sécurisantes et une diminution de risques non illu- 
soire (1) . Lf appartenance à une clientèle paraft hautement souhaitable, en contre 

partie des 'sécuritQs obtenues, il est 4galement admis que le notable protecteur 

bénéficie d'avantage's importants. De ce point de vue, il n'est rien jusqu'aux prêts 
usmiires qui ne 'trouve' justificatia (2) 

. .  .a ' , .'i 

rendre' encore plus' précacre $es conditions de vie diune masse rurale démunie, 

. .  . .  

:" . ., . 
. .  G . .  . . La ' 

situheion du Lac Woatra comparée B celle d'autres régions de Hadagas- 

' car n'est pas ordinaire, il est rare d'obsekfer des conditions sociales' &'économi- 

ques aussi asymetriques et d'exemples aussi'nets de détournement au profit d'une 

minorit6 privil&giée, de dispositions prévues pour le plus grand nombre. A cet Qgard, 
l'exemple des'prbts du Crédit Agricoler servant principalement & alimenter les ci* 
cuits Usuraires et accroissant par là, l'emprise des notables-prêteurs SUT les pay- 

sans sans terre, constitue une démonstration remarquable. Sur un autre plan,cet exem- 

ple caricatural par son outrance, montre avec quelle force les couches ,privilégiées 

entendent tout mettre en oeuvre pour servir et dSfendre leurs avantage6. D-33 qu'Un 

' principe de changement est décidé, il se produit une mobilisation des oppositions, 

. ,  

' 

coalition de personnes tr.ès influentes se dissant souvent partisanes de projets We, 

dans le même temps, elles combattent et compromettent en sous main. 

----- ----_-_____________-__1____1__1_________--------- 

.(I)- Le cas de l'&on~ n'est en rien isolé, pour un autre exemple voir: Les b p l i -  
cations techniques et sociales d'une révolution agricole: le cas de la SakaY. La; 
hiers de l'Institut de Science Echomique Appliquée* série 'I Humanités " nQ 7 . -  

(2) E, Evans Pritchard: - Social Anthropology Cohen and West. Londres. Ed. ,1960 p. 
107 : . A  propos de l'ouvrage de Arensberg, Conrad b. and Kimball Salon, F d l v  x@. 

&f the mechanisms by which a social system is maintained. Itcannot 

I 

, Comunity in Ireland écrit au sujet des dettes: Debt is thus shown in R new 
. light, as one 
be understood merely in economic of legal term but only in relation to kinship and 
other features of the total structure : and moral judgment about it has to be made 
in the light of this broader understandingf1. 
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4 1 s .  
. .  Sur l e  plan moral, ces a t t i tudes de minorithsoucieuses, avant tout, de 

conserver leurs avantages, paraissent choquantes, en f a i t ,  . .  étant répandues partout 

d m s  l e  'centre de Warlagascar, e l l e s  ne da*ai& ê t re  que l 'une des conséquences de 
..- " I-.-- . _.. . .. .. 

1 

conditions écqnomiques générales, qui font que l e s  hommes peuvent difficilement se 

. comporter d'une autre maniBre.qu'L1s:le ?ont. your met,tre f i n  à l ' é t q t  de pauvreté 

endémique qui caractérise l e s  campagnes malgaches, ,il .sera i t  nécessaire de . dégager i . '  

Y 

" I! ' 
,~ un excédent qui kchappa à l a  fois, a u .  p?ssessews du sol, aux.mar@hands , . ,+  e t  a q  

... - .  ~ r ê t e u r s .  ' Si,  dans lea  sociétés: occidendales, . .  l e  remède aux inégalit6s peut ê t r e  

. .  

.. , 

constitué par un relèvement ininterrompu de l a  production accompagné .. d,!,une I ' redistri- . .  

bution plus équitable, il n'en e s t  pas de même dans larégion Qtudiée oÙ twls . .  l e s  

prof i ts  ne pGuvent que revenir aux propriétaires foncierq . U n s i  &e cela, a é té  

d i t ,  cette. situati9r-i lie doit  pas pourtant f a i r e  i l lusion,  l a  couche privil@.ée 

par rapport au reste  de l a  population, e s t  e l l e  m8me, objectirqement, bien peu , .  fava- 
risée.  ' D e  notables'. éclairks congcients de. l a  si tuation anormale, de,s campagnes e t  

des dangers que 'cette si tuation implique, .pensent cependant 

,i 

:I . 3 

.I 

1 .  . .  

, .  . ,  1 .  
I '  

'1 
!{ 

qu'une meil lepe répa-.... 
t . "  

t i t i ondes  richesses sera i t  i l luso i re  dans l e  sens QÙ e l l e  aurai t  pour e f fe t  cert.ain de . .  . .  

l e s  appauvrïr sans pour autant améliorer en r i e n ' l e  s o r t  du plus .grand nombre. Ce 

raisonnement ju s t i f i e  de leur  point de vue, de nombreuses a t t i tudes e t  pratique& . .  . 
qui, considérées en e l l e s  mêmes, semblent dictées par un kgoZsme forcené. Sur un 

plan plus g6nérSl, ' ces at t i tudes ,largement répandues, montrent que l a  plugart :des 

personnalitds du monde rural  malgache, qonçoivent mal l a  possibi l i té  d'un changement 

susceptible d'ainéliorer l 'existence de 1 'ensemble des membres de la société,  sans 

pour autant, par'une sor te  de jeu de bascule, ê t re  nuisible à,certtiines catégories 

Socia&. Les analyses de TQconomiste américain O. Hirsch", sont à ce propos? de 

ilahme h éclairer  ce type de :y,isonnem$nt 

nelles. LI auteur oppose 8. ce t te  fin/dgur, notions de 

e t  de "Ego fucused Image of Change", $qui, d'après lui, rendraient compte: des a t t i -  

tudes & l 'égard de ce qu ' i l  e s t  d'usage d'appeler l e  développement écbnumique e t  

social. S.don O, Hirsch",. l e s  paysans des sociétés traditionnelles, , .  peuvent ... .._ . esti-  . . . . 

mer que : l e  changement e s t  une entreprise quid sa conception, sa mise en oeuvre e t  

sa réalisation intéresse: , s o i t  l'ensemble de l a  col lect ivi té ,  so i t  au contrchre, 

seulement des individus par t icul iers  agissant séparément poUr leur.  .propre ,compte 

(1) *Dans l e  centre de Nadagascar, oÙ $e produit global. résultant de, l ' a c t iv i t é  des 

hoqes  a,'.t&ujo&s ét4 l i m i t s ,  ce t te  deuxième coriception semble pr6valoir. :Pour 

les notables Pnfluehts de 

I I .  

i'. 
t rès  rQpandu dans l e s  sociétés tradition- 

Group focused Image ; of ' Change" 
les 

. .. 

dans 
L .  

. 

. .  . ,  . .. 

.. . *  : . .  , .  . .  
l'Anony, l e  plus important es t  de .conserver .la'.position . .. 

(1) O. HirsChman. The Strategy of Economic Development Yale 1961 p. 13-20, 
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. F;. acquise et l'avance sur les masses. Les motivations qui sont 2i la base des choix 

et des décisions, semblent avoir pour effet:de diriger les hommes vers la poursuite 

'du 'prestige et de l'avmtage. perscjnnel, beaucoup plus que vers la recherche dlun 

mieux-être pour la ccx.n"maut6. D a n s  ilesprit de l a  majorité, la réussite sociale et 
économique ne par& pouvoir être qu'individuelle et ne se réaliser qu'au détri- 
ment des voisins, Cette c".4tion répandue favorise une compétitiun de mauvais 

ailoi, contraire h la traditim et génératrice de profonde? rancoeurs. Les luttes 
entre:notables restent cependant m&ées par le désir de maintenir une distance . -  
entre les masses qui .suivent et les élites qui dirigent. 4 ' .  

lihces qui, vi,sent B * ,  sl,opposer B une trop grdde mokilité des rkchesses et du. pou- 

voir, A son tour, le.monopole des richesses, du pquvoir et de l'information favorise 
et entretient .les inbgalités sociales et Qcongmiques. Dans des ccnditions, en dépit 

4 . .  
. . ._ 

L 

. ?  
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Ce désir suscite des. al- 

de leur qrrgence, les changemonts, s'ils sont laissés au seul bon vouloir aes'représen- 
tats des couches privilégiées, risquent d'être tres lents à intervenir. . 

. .  
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" . .1 . : 1- Tr&,?aux de défrichement' . . . 4 '  ( .  

: 6- Moisson 10 ' 6 

. : .  
' 6  

. 2 

: 2- Préparation Barcelles entretien, 
2 

' 2 '  
e 2. 
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L .. " ._ canaux, curage . . 
: 3- Labour.. . . $  

: 4- Hersage . .  . 
: 5- Semis . 10 : 

: 7- Mise Gn bottes e t  en meules 
t 8- Battage, vanlzagë" ' 
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